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A mes deux filles
magnifiques.






 


Qui décide de ce qui est normal et
de ce qui ne l’est pas ?


Par ici, les gens disent en
soupirant :


— Dieu merci, personne n’est
mort ces six derniers mois. Le pire est peut-être derrière nous.


Ce à quoi je réponds :


— Attendez de voir. C’est loin
d’être terminé.


— Si tu allais plutôt au lycée ?
Va travailler. À quoi bon ressasser le passé ?


« Ben tiens ! », je
pense. Néanmoins, je ravale mon cynisme et je mets un pied devant l’autre, à l’instar du reste d’Ellerton.


La normalité est grise et étroite,
elle consiste à ne pas se retourner.


La nuit, je rêve sur grand écran, en
Technicolor et en haute définition.


Phœnix est là, au centre de l’image,
plein de vie. Il vient droit vers moi en souriant. Je m’empare de sa main tendue, et ses yeux bleu-gris qui
luisent sous une mèche de
cheveux bruns s’adressent à moi, me transmettent combien il m’aime. Lorsqu’il pose son bras sur mes épaules, j’en ressens le
poids.


Je me réveille seule. Tous tentent
de m’approcher  – Laura, Zoey, Logan et les autres. « Tourne-toi vers l’avenir, Darina. Tu as tant à
vivre encore. » Autrement dit, tu n’as
que dix-sept ans, nom d’un chien ! Ton histoire avec Phœnix Rohr n’a duré que quelques mois. D’accord, sa mort dans un règlement de
comptes a été un coup dur,
mais tu as toute l’existence devant toi. Soit la normalité grisâtre. Je repousse leurs paroles. Je leur préfère mes songes multicolores.


Phœnix et moi sommes assis en
tailleur sur un rocher, au milieu de Deer Creek. Des reflets d’argent dansent à la surface de l’eau, un
soleil rouge sang surplombe le
pic d’Amos. Les lèvres pleines et tendres de Phœnix sont sur les miennes, mes doigts courent le long de sa nuque et de sa colonne
vertébrale. Sa peau est
douce, tiède, bronzée ; les ailes d’ange qui signalent l’endroit où s’est enfoncé le couteau, entre ses épaules, ne sont pas là. C’est comme
si nous étions
ensemble depuis le jour de notre naissance.


De nouveau éveillée, je quitte la
ville en voiture. J’ai froid. Nous sommes en mars, et les voix de la grisaille l’emportent.


— Je t’ai pris d’autres
rendez-vous avec Kim Reiss, vient de m’annoncer ma mère, Laura. Parle-lui, Darina. S’il te plaît. Il n’est pas sain
que tu taises ainsi tes émotions.


La capote baissée, je roule à cent
trente kilomètres heure et je suis gelée. Le vent qui ébouriffe mes cheveux me rappelle le bruissement des
ailes. Au loin, les montagnes
ont l’air noires.


Que vais-je raconter à Kim la psy,
dans son cabinet jaune primevère ? Que j’ai froid ? Que j’ai mal ? Que je n’ai pas revu mon petit
ami Revenant depuis quatre mois ?
Seize semaines durant lesquelles je n’ai cessé de fuir vers Foxton, depuis qu’Arizona s’est enfoncé dans le lac Hartmann, ses ailes d’ange
déployées.


C’était tard dans l’automne, avant
un Noël sinistre et un Nouvel An lugubre. Je me tenais à ton côté, Phœnix, sur la grève, pendant qu’une Arizona
aux ailes blanches
entrait dans l’eau vert clair jusqu’à la taille, et qu’une brume se levait pour l’emporter. Nous l’avons encouragée. Tu me tenais la main, la
tienne était aussi gelée
que de la glace.


C’est à Foxton que je te trouverai,
et il ne s’agira pas d’un rêve. Par un jour frisquet de neige fraîche, lorsque ton suzerain aura décidé que l’heure
a sonné, tu m’attendras
à la porte de la grange. Aujourd’hui, peut-être.


Des rochers sombres et vertigineux
encadrent le ruban gris de la route qui se déroule devant moi. Le moteur de la voiture gémit, le vent m’assaille.


Aujourd’hui. J’imagine Phœnix près
de la grange, sur l’autre versant, revenu d’entre les morts. Les cavités glacées de mon cœur s’enflamment.
Je suis dans ses bras et,
cette fois, je ne le lâcherai pas.
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Une fois n’est pas coutume, j’ai
obéi à Laura  – je suis allée consulter Kim Reiss. Assise dans la pièce
jaune, je vomis mes mots avec la violence d’un torrent.


— Pensez-vous que je sois folle
ou ce que je vis est-il normal ?


Quotidiennement, je me rends à
Foxton. L’endroit est toujours aussi désert.


Je traque des fantômes. Mars est
presque fini, la neige fond.


— Dis-moi plutôt comment tu te
sens, suggère Kim.


Elle décrypte mon expression,
déchiffre mon langage corporel.


— Brisée.


Dans ce lieu serein, aucun autre mot
ne me vient à la bouche. Je ne pleurerai pas. À l’instant où cette pensée me
traverse l’esprit, je suis obligée d’attraper un mouchoir en papier. Comment se
fait-il que je maîtrise aussi peu mes canaux lacrymaux ?


— Développe ce terme « brisée ».


— Qui ne fonctionne pas. Perte
de mon disque dur.


Kim m’observe.


— Manges-tu ? Dors-tu ?


Je hausse les épaules.


— Je prends ça pour un non.
Vas-tu au lycée ?


Celui d’Ellerton, et ses quatre pupitres
vides  – ceux de Jonas, d’Arizona, de Summer et de Phœnix. Or, tout le
monde se comporte comme s’ils n’étaient pas morts.


— Bof.


— Encore un non. Quelles sont
les parties de toi qui sont brisées, Darina ?


— Ma tête. Je ne vois rien. Je
n’écoute pas. J’oublie tout. C’est anormal, non ?


— Quoi d’autre ?


Je me frappe la poitrine. (« Allez,
mon cœur, réveille-toi. Rappelle-toi comment on bat. »)


— Je ne sens rien ici. Je n’éprouve
plus rien. J’ignore comment réagir.


La psy me tend un second mouchoir.


— Y a-t-il quelque chose en
particulier qui te tourmente ?


« Où es-tu, Phœnix ? Quand
reviendras-tu me hanter ? Je me fiche que tu sois réel ou le fruit de mon
imagination. Mais ne me laisse pas seule ! »


Mon corps tangue.


— Voilà presque un an que
Summer a disparu, je réponds.


— Summer Madison, l’un des
quatre adolescents décédés. Était-elle spéciale, à tes yeux ?


— Aux miens. A ceux de tous les
gens qui la connaissaient aussi. Ça ne s’explique pas.


— J’ai lu dans le journal qu’elle
était musicienne.


— Elle jouait de la guitare.
Mais c’était sa voix surtout, qui était particulière.


Unique.


— Elle était sur le point de
signer pour un disque, semble-t-il.


— Oui. C’est étrange. Si on va
sur You-Tube, on peut l’entendre chanter.


Comme si elle était toujours là.


— Sauf qu’elle n’entrera plus
jamais dans une pièce et ne saluera plus personne, hein ?


Je contemple la petite cicatrice
bien nette sur la joue gauche de Kim, histoire de ne pas aller là où elle
cherche à m’entraîner. Quelle est l’origine de cette lésion ? Kim se
redresse, alerte sur son confortable fauteuil crème.


— Vous ai-je dit que j’y étais ?
je demande.


— Où ça ?


— Au centre commercial. Le jour
où Summer est morte. Je prenais un café au Starbucks. Elle sortait du magasin
de musique. Elle m’a aperçue et a agité la main. Elle s’est dirigée vers moi. C’est
alors que le tueur a tiré.


Elle s’est écroulée avant de m’avoir
rejointe.


Summer Madison... tout le monde
connaît ce nom. Un million de pages lui sont consacrées, sur YouTube. Il y a
une vidéo d’elle sur scène, lors d’un festival, quand elle avait quinze ans. Si
elle avait pu aller jusqu’au café, elle m’aurait lancé :


— Salut, Darina ! Je viens
d’imprimer la partition de ma nouvelle chanson. Tu m’accompagnes chez moi pour
l’écouter ?


Nous aurions quitté la ville pour
Westra, où se trouve sa maison bourrée de guitares et de claviers ; les
tableaux de sa mère débordant de son atelier, l’odeur de la peinture à l’huile ;
son père en pleine tourmente qui prépare le dîner, les arômes d’oignon, de
tomate et de basilic. Elle m’aurait invitée à m’asseoir sur la terrasse avec
vue sur les montagnes avant de saisir sa guitare.


Elle aurait chanté comme un ange.


Mais non. Au lieu de cela, un taré a
débarqué et a arrosé le centre commercial d’une rafale de balles. Sous mes
yeux, Summer est tombée au pied de l’escalator. J’ai attendu que le tir de
barrage cesse. Lorsque je me suis approchée d’elle, elle était couchée face
contre terre, et du sang se répandait sur le sol en marbre blanc.


— Darina ? Je file au
travail.


S’encadrant sur le seuil de ma
chambre, Laura a grimacé en constatant que j’étais connectée sur le site
Internet où je pouvais écouter la voix divine de Summer. Hannah Stoltman, avec
l’aide de deux profs du lycée, Parker Simons et Ezra Powell, l’ont créé après le
meurtre de Summer, en sa mémoire et avec la bénédiction de ses parents. Nous y
commentons ses chansons. « Super morceaux ! Trop triste qu’elle soit
morte. Je n’ai pas arrêté de pleurer ! »


— Je te répète que je dois m’en
aller, a insisté Laura.


Elle voudrait que je sorte retrouver
mes amis, que je surmonte cette épreuve, que je me fonde dans la normalité
grisâtre.


— Ça va aller ?


— Oui, oui.


— Jim a pris sa journée afin de
rattraper de la paperasse. Adresse-toi à lui si tu as besoin de quelque chose.


— D’accord.


« Plutôt crever ! »


— Tu comptes te rendre au lycée ?


— Ouais.


— Tant mieux. Comment s’est
déroulée ta séance avec Kim Reiss ?


— Bien.


Vous ai-je précisé que je lui
tournais le dos ? Je tape sur le clavier d’un air absorbé.


— Quand y retournes-tu ?


— Vendredi prochain. Le 1er.


« Poisson d’avril ! »


Acquiesçant, Laura est partie. Cinq
minutes plus tard, j’étais dans ma voiture, en route pour la crête de Foxton.


La neige tenait au sol, et des
flocons tombaient doucement du ciel ardoise.


Je me suis garée près du bosquet de
trembles avant de gagner le réservoir en fer qui surplombait la grande grange
vide et la ferme, petite en comparaison.


La neige donnait une allure nouvelle
et acérée aux choses. S’il y avait eu des empreintes de pas ou de pneu dans la
cour, on aurait pu croire que les lieux étaient habités.


Les défunts magnifiques, les Beautiful Dead, laissent-ils des
traces ? me suis-je demandé. Comme leur cœur ne battait pas et qu’aucun
sang ne courait dans leurs veines, ma question était légitime. J’ai levé la
tête vers la nue, j’ai senti les flocons se poser sur mon visage et fondre.


J’allais descendre la colline,
ouvrir la porte de la grange et regarder à l’intérieur. Le battant grincerait.
Une créature, souris ou écureuil, se sauverait dans l’escalier en bois menant
au fenil. Ce genre de rite s’était reproduit à maintes reprises. Je me
déplaçais toujours avec maladresse, écrasée par le fardeau du désespoir. « Phœnix
n’est pas là. Phœnix n’est pas là. » Coups de marteau d’un destin écrit d’avance.


Mes pieds ont crissé sur le sol
givré. J’ai dépassé la barrière en fil barbelé réparée l’an dernier par Jonas
et Hunter. Je me suis lentement approchée du camion rouillé, antique et hors d’usage
garé dans la cour et qui ne roulerait plus. Un bref aperçu de mon reflet dans
son pare-brise m’a amenée à détourner la tête. À qui appartenait cette image
maigrichonne et spectrale aux yeux maquillés et aux cheveux sombres coupés
court, au visage pincé par le froid ?


Pas à moi. Je n’ai pas reconnu la
bouche à la moue boudeuse ni le regard vide.


Je me suis inspectée de nouveau. « Ben
si, Darina ! C’est bien toi ! »


Pivotant sur mes talons, je me suis
dirigée vers la porte de la grange et les drôles de schémas dessinés par les
clous qui y étaient plantés, ses tasseaux de renfort en zigzag, ses planches
grises délavées. Levant les yeux, j’ai contemplé la tête d’élan aux andouillers
immenses qui me toisait, des billes de verre mortes lui servant de prunelles.


Le grincement du battant m’a flanqué
une frousse de tous les diables.


« Allez, Phœnix, où es-tu ? »
Dans ce coin là-bas, à côté des râteaux et des pelles, prêt à déchirer de la
main un siècle de toiles d’araignée ? Debout sur les marches en bois qui
conduisent au fenil, éclairé par un mince rayon de lumière et auréolé par des
particules de poussière qui dansent ? « Souris-moi, nom d’une pipe !
Tends le bras et prends mes doigts. »


J’appréciais assez le cabinet de
Kim, aussi bizarre que ça paraisse. Les trembles, derrière la fenêtre, étaient
pâles et nus mais, à l’intérieur, il y avait des sièges confortables, une table
basse, un tapis douillet et un visage serein marqué d’une cicatrice qui
attendait que je commence.


— Trente secondes entre le tir
qui a atteint Summer et le moment où tu t’es agenouillée près d’elle, a fait
remarquer Kim.


J’aimais sa nouvelle coiffure. Ses
cheveux clairs étaient coupés plus court que d’ordinaire, dégageant ses petites
oreilles et les boucles bleues qui y sont suspendues, genre artisanales mais en
plus classe... Des pierres de lune, peut-être.


— Ça m’a paru durer une
éternité. J’aurais dû foncer plus tôt.


— Au risque d’être abattue toi
aussi ?


— Oui.


D’après l’enquête, Summer est morte
sur le coup, si bien que ça n’aurait fait aucune différence. Elle avait beau
avoir les paupières ouvertes, elle ne voyait plus rien. Je me suis penchée pour
lui parler.


— Je lui ai dit que j’étais
désolée.


M’a-t-elle entendue ? On
raconte que l’ouïe est le dernier des sens à s’éteindre.


Kim a patienté, pour le cas où j’aurais
eu besoin d’un mouchoir.


— Nous n’avions rien en commun,
ai-je poursuivi. Summer a de longs cheveux blonds qui lui tombent sur les
épaules. Elle est délicate.


— Ce qui ne vous a pas
empêchées de vous apprécier ?


— Depuis le début.


— Elle a l’air formidable.


— Elle l’est.


— Vraiment ?


— L’était.


— Il n’y a pas qu’à toi qu’elle
manque.


Pour peu que Hannah soit dans les
parages, elle veillait à ce que je cesse de m’apitoyer sur mon sort. Elle était
passée chez moi avec Jordan et Logan le lendemain de la séance poisson d’avril
avec ma psy. On était samedi, et tous les trois avaient décidé que je devais me
bouger les fesses.


— Summer nous manque à tous, a
renchéri Jordan. C’est pourquoi nous avons organisé ce concert, à Noël, et nous
avons l’intention d’en organiser un second pour marquer le premier anniversaire
de sa disparition.


— N’espère pas y couper, m’a
avertie Hannah.


Ils étaient assis sur mon lit ;
j’étais debout devant la fenêtre, bloquant la lumière. Hannah laissait
repousser ses cheveux blonds, à la Summer. J’ignore si elle en était consciente.
En riant, Jordan montrait à Logan un texto qu’elle avait reçu sur son portable.
Ils étaient penchés l’un vers l’autre. Tant mieux, ai-je songé. Ainsi, Logan me
ficherait peut-être la paix. Bon, d’accord. Mon soulagement était sans doute
teinté d’une pointe de jalousie.


— J’ai assisté au concert de
Noël, me suis-je défendue. Je n’y ai pas participé simplement parce que la
pression aurait été trop forte si j’avais dû jouer les chansons de Summer
devant tout le monde.


— Et puis, est intervenu Logan,
il y avait Phœnix. Darina ne s’en était pas encore relevée.


Le prince de la compassion. « Merci
de te concentrer sur les boucles luisantes de Jordan qui caressent ta joue, sur
son parfum de Barbie rose et sur ses battements de cils. »


— OK, je suis trop dure avec
toi, a admis Hannah. N’empêche, reconnais que tu ferais mieux de vivre un peu,
Darina. Accompagne-moi au centre commercial, j’ai besoin de chaussures.


J’ai cédé. Pas parce que je n’étais
pas en mesure de refuser, seulement parce que j’étais à court d’excuses. Jordan
et Logan sont allés jeter un coup d’œil aux CD dans le magasin de musique,
pendant que Hannah choisissait ses pompes.


J’étais là sans y être.


La neige avait fondu dans l’allée
menant au cabinet de Kim. Des congères s’entassaient de chaque côté du chemin.
La neige est vilaine, à ce stade  – on dirait des linceuls sales
recouvrant de vieux cadavres.


— Nous pourrions travailler sur
des solutions qui te permettraient d’avancer, a proposé Kim dès le début de la
séance.


Ce jour-là, elle portait des clous
aux oreilles et un collier de perles. J’ai trouvé que ça la vieillissait. Mon
expression était sûrement celle d’une incompréhension totale, parce qu’elle a
enchaîné :


— Ou alors, nous pouvons
repartir de là où nous nous sommes arrêtées la dernière fois et réfléchir à ce
qui est arrivé à Summer.


Oui, ai-je pensé. Sauf que je n’avais
pas de réponse. J’ignorais qui l’avait tuée, ce qui expliquait d’ailleurs sa
présence à Foxton, en compagnie des Beautiful
Dead de Hunter.


— Si j’étais mes amis, je me
laisserais tomber, ai-je lâché tout à trac. Comme Laura et Jim.


Kim a battu des paupières.


— Ils ne t’ont pas abandonnée,
Darina, a-t-elle protesté. Ils tiennent à toi.


Que veux-tu que nous fassions,
aujourd’hui ?


Soudain, les mots se sont bousculés
sur ma langue : « Summer n’est pas morte. Phœnix non plus, au
demeurant. Enfin, si, mais ce sont des morts vivants, et je parviens à les
voir. Vous aussi, vous pourriez, si vous montiez à Foxton, et si nous luttions
ensemble contre la barrière protectrice qu’ils échafaudent, des ailes par
milliers et d’autres phénomènes curieux. Toutefois, ils sont partis après qu’Arizona
a eu élucidé les circonstances de son décès et, depuis, ils ne se sont pas
manifestés. Ça ne saurait tarder, cependant. Phœnix et Summer reviendront avec
Hunter. Ils y sont forcés, ce sont les Beautiful Dead ! »


Sursautant, j’ai agrippé les bras de
mon fauteuil.


— Darina ?


« Dis-lui ! Crache le
morceau ! Parle de Hunter qui les contrôle, qui déchiffre les pensées de
tous, qui les ramène sur l’autre versant alors qu’ils ne sont plus, qui les
protège, qui établit cette ligne de défense afin que nul autre que moi ne soit
en mesure de la traverser, et ce juste parce que je leur suis utile, et parce
que Hunter sait que j’en pince pour Phœnix. Je leur sers de lien ici-bas, et je
ne suis en aucun cas censée vous le confier ! »


Malheureusement, ce secret est trop
lourd. Il tente de m’échapper, ici et maintenant, dans cette pièce crème et
jaune, où la pendule égrène les minutes, où Kim se lève et me redresse, parce
que, prise de vertige, je me suis écroulée sur la table basse de verre et d’acier.


— Tiens, bois un peu d’eau, m’a-t-elle
conseillé en me tendant un gobelet.


Tel un robot, je me suis exécutée.
La tête me tournait. En entendant ce qui m’était apparu comme une brise entrant
par la fenêtre, j’avais perdu l’équilibre. Car, après avoir levé les yeux, j’avais
constaté que la croisée était fermée.


Le vent avait forci, et je l’avais
alors identifié pour ce qu’il était : des battements d’ailes, innombrables
et invisibles. Autant de bonnes nouvelles !


Kim m’aidait à tenir le gobelet bien
droit, mon cœur s’affolait dans ma cage thoracique.


— Vous entendez ? ai-je
demandé.


Bien sûr que non. Seule moi étais
capable de percevoir ces ailes furieuses m’annonçant que les défunts
magnifiques étaient dans les parages.


La nuit tombe tôt, à cette époque de
l’année. Il faisait déjà sombre lorsque j’ai doublé la croix de néon bleue
juchée sur le flanc de la montagne, à la hauteur du col de Turkey Shoot. Je ne
cessais de me seriner qu’ils étaient revenus. J’en étais sûre et certaine.
Sinon, comment expliquer ma perception des ailes, la sensation que j’avais eue
qu’elles me frappaient pour m’empêcher de me confesser à Kim ? Je m’étais
quasiment évanouie devant elle, certes, mais pas sous l’emprise de la terreur  –
sous celle d’une indicible joie à l’idée que Phœnix m’attendait à Foxton, à
moins d’une heure de route.


« Trop zarbi ! Ces gens
sont morts, et tu te précipites aveuglément à leur rencontre. C’est répugnant,
Darina ! J’en ai la chair de poule. » Telles sont les paroles que
prononce la voix grise de Hannah pendant que je conduis. Jordan, elle, n’oserait
pas me les dire en face. Elle arborerait une mine soucieuse et en discuterait
avec Logan. Lequel lui confierait que j’ai beaucoup changé ces derniers temps,
qu’il n’arrive plus à établir le contact avec moi, qu’il a même renoncé à
essayer.


Le firmament immense était parsemé d’étoiles
argentées à la lueur ténue.


Un cerf à queue noire a soudain
surgi des broussailles et s’est jeté devant mes phares ; surprise, j’ai
failli perdre le contrôle de la voiture. Les doigts crispés autour du volant, j’ai
continué à avancer.


J’ai fini par atteindre Foxton et le
chapelet de maisonnettes en bois bordant la nationale. Au niveau de l’ancienne
épicerie fermée, j’ai bifurqué à gauche afin de m’engager sur la piste qui
monte dans la montagne, le long de la rivière.


J’ai dépassé l’endroit où Matt
Fortune et Bob Jonson se sont jetés de la falaise dans le cours d’eau, au
guidon de leurs Harley.


Le souvenir de la scène était
vivace. Le rugissement des deux moteurs, les arcs de cercle parfaits que les
machines avaient effectués en l’air avant de disparaître à notre vue. Puis le
silence, et ma certitude que Jonas avait été enfin libéré.


Mes pneus ont crissé dans le virage.
Délaissant les cabanes de pêcheurs, j’ai foncé droit dans le néant. Le chemin
allait bientôt se terminer en cul-de-sac.


Enfin, j’y étais. Le réservoir sur
la crête, plus visible à cette époque de l’année, car les trembles environnants
étaient encore dénués de feuilles. Le clair de lune rendait les troncs blancs
encore plus blancs, comme s’ils luisaient dans l’obscurité, pareils à un phare
me guidant à bon port. Après m’être garée, j’ai claqué la portière et me suis
ruée vers eux.


« Allez, les ailes ! Au
boulot ! » Je m’attendais à me heurter à la barrière destinée à
repousser les intrus, à l’étrange sensation de millions d’ailes vous forçant à
reculer, vous donnant le vertige, vous envoyant des visions terrifiantes de
crânes qui volaient en exposant leurs rictus et leurs orbites vides.


Hunter et ses Beautiful Dead faisaient ce genre de choses ; ils
avaient le pouvoir de réveiller les morts et de vous réexpédier à toute vitesse
dans la vallée, pantin en proie à un délire qu’aucun être sain d’esprit ne
voulait entendre, préférant vous tendre un café bien fort et vous assurer que
vous aviez rêvé  – cauchemardé. Ce qui n’avait rien de très étonnant, vu
ce qui s’était passé l’an dernier à Ellerton, les quatre lycéens morts et tout
le bataclan.


J’ai atteint le réservoir. Il
régnait un silence de plomb. Il n’y avait pas de vent, rien pour m’empêcher de
marcher sur la neige gelée, le long de la pente, au-delà des fils barbelés, le
son de mes pas résonnant à mes oreilles, avec l’impression que je m’enfonçais
un peu plus à chaque enjambée au fur et à mesure que je rejoignais la cour
déserte.


De quoi avais-je l’air depuis le
sommet de la colline ? Petite silhouette noire entourée de pentes
blanches, de la neige jusqu’aux genoux. Je me suis tournée vers la ferme puis,
changeant d’avis, me suis dirigée vers la grange. Il n’y avait pas de lumière,
pas un mouvement, pas un signe indiquant que des gens avaient vécu ici durant
des décennies.


Gros plan sur mon visage hanté, mes
yeux sombres et luisants, ma main tremblante qui a tiré le portail. Après mon
expérience dans le cabinet de Kim Reiss, j’ai de nouveau perdu espoir. « Phœnix. »
J’essaye de chuchoter son prénom, rien ne sort, cependant. Rien ne perturbe les
ombres silencieuses de l’antique grange.


Hunter s’est joué de moi. Il m’a
fait croire que je verrais Phœnix juste pour m’aguicher. En vérité, il n’est
pas encore prêt à autoriser le retour des défunts magnifiques, mais me
maintient sous son emprise. Croyez-moi, Hunter le suzerain ne me vouerait pas à
ce genre de souffrance s’il n’avait une idée derrière la tête. J’ai scruté l’obscurité.
Bien que je ne le distingue pas, j’ai deviné le haut plafond voûté, les marches
brisées menant au fenil, les stalles en bois pourri qui abritaient autrefois des
chevaux.


Je suis ressortie, redevenant la
petite silhouette noire perdue dans une vaste combe blanche. Et à présent ?
Je quittais la vallée ? Je fuyais mon rêve ?


Je me suis éloignée. D’abord, je n’ai
pas regardé en arrière. J’étais venue ici poussée par une bouffée d’espérance
aussi puissante qu’une vague qui rassemble ses forces et enfle avant de
retomber. Je me retirais, vidée, au son creux des galets roulant sur la grève.


À mi-chemin de la colline, mon
instinct m’a contrainte à me retourner. La forme rectangulaire de la grange se
découpait sous la lumière de la lune, de même que celle de la maison en rondins
vide. Rien de neuf. J’ai repris mon chemin.


— Darina !


Une voix douce a brisé le silence
stellaire. Serrant les dents, j’ai refusé de l’écouter. « Non, Hunter. Pas
cette fois. » Malgré moi, je me suis quand même arrêtée, aux aguets.


— C’est moi, Darina.


— Si c’est encore l’un de vos
petits jeux... J’ai fini par céder, j’ai fait demi-tour. Une lueur éclairait la
véranda de la ferme. Elle tressautait, comme une lampe à huile dans la main de
quelqu’un qui, debout dans le froid, attendait que je revienne. « Enfin ! »
Je me suis mise à courir, trébuchant dans la pente.


Je sanglotais de soulagement, mes
larmes m’aveuglaient. Je me suis cognée dans les barbelés, déchirant ma veste
au passage.


Sur le porche couvert de la maison,
la flamme a vacillé.


— C’est moi, a dit Summer.


Les intonations d’une voix indiquent
nombre de choses. En général, ce n’est pas ce à quoi on prête attention en
premier lieu mais, pour peu qu’on soit sur le qui-vive, on détecte la réserve
ou la tension, la joie ou la tristesse. Voir son interlocuteur n’est même pas
nécessaire.


Moi, par exemple. J’ai tendance à
parler vite et doucement. Jim, lui, est lent et bruyant. Il me donne envie de
lui demander de baisser d’un ton, de lui signaler que j’ai pigé, merci. Les
voix correspondent à leurs propriétaires. Réfléchissez-y, faites-en l’expérience,
vous comprendrez. Celle de Summer lui allait comme un gant. Elle était
particulière. Elle me séduisait systématiquement, pareille à du miel,
déclenchant en moi l’image d’une prairie fleurie agitée par une brise tiède.


— C’est moi, a-t-elle répété en
élevant bien haut sa lumière.


J’ai grimpé le perron d’un pas mal
assuré. Summer m’a entraînée à l’intérieur, où elle a posé la lampe à huile sur
la table. Elle a attendu que je reprenne mon souffle.


— Tu es vraiment ici ?
ai-je fini par haleter.


— Oui, Darina, a-t-elle
acquiescé avec un sourire. Calme-toi, d’accord ?


J’ai fermé les paupières, les ai rouvertes :
Summer était toujours là.


— Où est Phœnix ?


— En route. Il sera bientôt
ici.


— Quand ?


Prise d’une sorte de frénésie, j’ai
entrepris de fouiller chaque recoin de la maison, allant jusqu’à monter à l’étage
avant d’en redescendre à toute vitesse.


— Il faut que je le voie,
Summer !


— Je sais, a-t-elle soufflé
comme si elle étouffait un soupir.


— Bon sang ! Vous avez été
absents si longtemps ! Pendant ce temps, moi, j’en ai bavé.


Je me suis affalée sur le fauteuil à
bascule près de la cheminée éteinte.


— Désolée, mais tu connais
Hunter. C’est lui qui commande. Il nous a interdit de revenir tant qu’il ne
serait pas prêt.


J’ai respiré lentement et
profondément.


— Et maintenant, il l’est,
ai-je lâché en m’efforçant de dissimuler mon amertume. Au nom de quoi a-t-il
changé d’avis ?


— Il a trouvé quelqu’un qu’il
cherchait. Puis il est repassé nous chercher.


Phœnix, Iceman, Donna et moi.


J’ai compté les Beautiful Dead qu’elle énumérait.


— Que sont devenus Eve et son
bébé ?


— Aucune idée. Mieux vaut
éviter les questions, avec Hunter.


— Mais vous, vous ne vous en
posez pas ?


— Si.


Elle a resserré les pans de sa veste
en lainage rouge dont le col était brodé de fleurettes. Une écharpe crème était
enroulée autour de son cou.


— Il n’empêche, a-t-elle
repris, cette fois, il n’y a que nous quatre et un nouveau.


— Ah bon ?


— Oui. Plus âgé. Genre Hunter.
Je n’en sais pas plus.


— Pourquoi le suzerain t’a-t-il
envoyée en éclaireuse ?


J’avais déjà la réponse, cependant.
Son tour était venu d’être libérée. Après Jonas et Arizona ; avant Phœnix.


— Demain, c’est mon
anniversaire, a-t-elle d’ailleurs confirmé. Ensuite, il me restera vingt et un
jours avant la date marquant la première année de ma mort.


Les deux événements étaient notés
dans mon agenda. Elle avait été tuée le samedi 30 avril. Cela était également
gravé dans ma mémoire, inscrit à l’acide derrière mes paupières, sur mes
rétines. Bref, impossible à oublier.


— Hunter m’a ordonné de venir
te chercher, a-t-elle enchaîné.


— Tu étais avec moi chez Kim ?


Bien sûr ! Elle s’était servie
de son pouvoir de zombie pour rester invisible, à l’affût de la moindre parole,
c’est elle qui avait provoqué la barrière défensive des ailes.


— C’est drôle, ai-je commenté.
Ma psy pense que mon problème tient à ce que je ne te reverrai plus jamais
entrer dans une pièce et me saluer.


— Oui, a-t-elle opiné en
souriant, l’erreur du médecin ravissant son sens de l’humour qui, comme tout
chez elle, était subtil. Tu t’en es bien tirée.


— J’ai failli craquer, ai-je
objecté. J’ai manqué de tout bousiller.


— Ça ne s’est pas produit. Tu n’as
rien révélé.


— Sinon, ai-je soupiré, Hunter
ne t’aurait pas permis de revenir sur l’autre versant. Ni toi, ni...


— Phœnix, m’a-t-elle
interrompue. C’est dur pour toi.


Son expression était indéchiffrable,
dans la faible lumière, ses yeux restaient dans l’ombre. Elle a relevé une
mèche de cheveux, la coinçant derrière son oreille.


— Le mot est faible !
ai-je commenté avec un rire sec. Imagine une épée suspendue au-dessus de ta
tête, guettant ton moindre faux pas. Auquel cas, zou ! La lame te tranche
la jugulaire.


— Ouille !


Le silence s’est installé, soudain
rompu par les crachotements de la mèche de la lampe, qui s’est éteinte.


— Il n’y a plus d’huile, a
expliqué Summer.


Traversant la pièce, elle a gagné la
table et a dévissé le couvercle d’un container en forme de bol afin de verser
de la paraffine dans le réservoir de la lampe. L’odeur puissante m’a assailli
les narines, puis une allumette s’est enflammée, et la mèche a repris vie.


— J’aimerais que tu me rendes
un service, a poursuivi Summer à voix basse.


— Tout ce que tu voudras.


— Demain, pour mon
anniversaire, va rendre visite à mes parents.


— Entendu.


J’avais répondu sur un ton détaché,
bien que j’aie conscience que la tâche ne serait pas aisée. Si son père, Jon Madison,
traverserait sans doute cette journée sans trop de problèmes, sa mère, Heather,
réagirait tout autrement. Artiste dotée d’une sensibilité à fleur de peau, elle
ne se remettait pas du décès de sa fille  – d’après les
ragots locaux en tout cas.


— Ça sera difficile, a confirmé
Summer, au demeurant. J’y serais bien allée en personne, mais Hunter refuse.


— Tu n’as pas le droit d’approcher
ta propre maison ?


— Oui. Ça provoquerait trop d’émotions
en moi. Il soutient que je ne le supporterais pas.


— Il a raison ?


— Complètement, a-t-elle admis
avec un soupir, avant d’ajouter, plus pragmatique : Notre suzerain ne se
trompe jamais.


— D’accord, ai-je promis, j’irai
pour toi. Demain midi. Je te raconterai.


— Entre-temps, il faut que tu
rentres chez toi, a-t-elle ensuite précisé en s’approchant de moi pour me fixer
droit dans les yeux. Ordre de Hunter.


La seconde qu’il m’a fallu pour
saisir ses paroles a suffi à déclencher un nœud dans mon ventre. J’ai serré les
poings.


— Pas question. J’ai besoin d’être
présente quand Phœnix arrivera.


— Je ne me battrai pas contre
toi. Je te transmets juste le message de Hunter. « Salue Darina puis
renvoie-la chez elle. Qu’elle y attende ma convocation. »


— Pardon ? Je patiente
depuis mille ans ! Je t’en supplie, Summer, ne m’oblige pas à partir.


J’étais prête à rester le temps
nécessaire. Je serais postée à l’entrée de la grange lorsque le vent se
lèverait, et que les battements d’ailes retentiraient ; quand Phœnix se
matérialiserait dans un halo de douce lumière blanche.


Agenouillée à côté de moi, Summer me
fixait. Me prenant au dépourvu, elle a sapé ma volonté à l’aide de ses
pouvoirs. Ses prunelles froides ont transpercé les miennes, et mon cerveau a
flotté dans un espace inconnu  – je me suis transformée en chaton sans
défense, conditionnée à lui obéir.


— Désolée de t’infliger cela,
a-t-elle murmuré en me menant hors de la maison.


Je me suis retrouvée dans la cour,
docile comme jamais. Ma vie en aurait-elle dépendu, je n’aurais pu résister. J’ai
grimpé la colline enneigée, regagnant ma voiture.


La voix de Summer, la voix chantante
et tendre de ma meilleure amie, personne qui, après mon petit ami, me manquait
le plus sur terre, a accompagné mon départ.


— Hunter te contactera bientôt,
Darina. Et je te jure que Phœnix sera là lui aussi.
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J’avais du sang sur les doigts. J’ignore
comment je m’étais blessée, mais j’étais dans la salle de bains et je nettoyais
la plaie quand Laura a frappé à la porte. J’ai regardé le rouge qui se
mélangeait à l’eau claire dans le lavabo.


— Tu vas bien, Darina ? a
lancé ma mère sur un ton laissant entendre qu’elle s’efforçait de dominer son
affolement. Où étais-tu ? Tu sais qu’il est minuit passé ?


— Ne t’inquiète pas. Je
traînais, j’ai juste oublié l’heure. Retourne te coucher, m’man.


Je me suis aspergé le visage d’eau
froide avant de l’essuyer avec une serviette, puis j’ai ouvert l’armoire à
pharmacie, en quête d’un pansement.


— J’attendais que tu reviennes.
Impossible de dormir tant que je n’avais pas entendu ta voiture.


Je l’ai imaginée, de l’autre côté du
battant, une main serrée autour de sa robe de chambre, au niveau du cou. Dans
le mur que j’avais érigé entre nous deux, une brique a soudain lâché, et j’ai
eu un aperçu de ce que j’infligeais à ma mère. Glissant ma main abîmée dans la
poche de mon jean, j’ai déverrouillé la porte.


— Coucou ! Tu vois ?
Je vais bien.


Laura était pâle. Ses yeux
paraissaient plus sombres que d’habitude, à cause de son mascara qui avait
coulé. Elle était éreintée.


— Pourquoi ne pouvons-nous pas
être... tu sais... comme avant ? a-t-elle tenté.


Dans sa tête, j’avais dix ans, je
descendais d’un bond du bus de ramassage scolaire, je remontais l’allée en
courant, elle m’avait préparé des cookies, je balançais mes chaussures dans le
hall, sur lesquelles papa trébucherait en rentrant du travail. Eh oui, elle
cuisinait des biscuits, à l’époque. Et moi, je faisais de la gym sur la
véranda.


— Tout roule entre nous, m’man,
ai-je répondu en filant dans ma chambre.


« Bien tenté, Darina, mais tu
ne trompes personne. »


Jim a remarqué le pansement au petit
déjeuner.


— Qu’est-il arrivé à ta main ?
a-t-il demandé.


— Rien. Je me suis coupée avec
une conserve.


Bien qu’assise à table, je me
bornais à jouer avec mes céréales qui se transformaient peu à peu en boue
détrempée. J’étais fixée sur l’attente de l’appel de Hunter.


— As-tu dormi ?


— Ouais.


— Tu n’en as pas l’air.


Serrant les lèvres, je me suis
levée. Durant mes conversations avec Jim, je tâche de ne pas prononcer de
phrases dépassant les deux mots. Et nos discussions ne durent pas plus de
trente secondes.


— Où vas-tu ? a-t-il lancé
en constatant que je prenais mes clefs sur l’étagère de l’entrée.


— Dehors.


Partout ailleurs que dans cette
baraque en sa compagnie. Certes, ce type n’a commis aucun crime, sinon celui de
se mettre à la colle avec Laura après le départ de papa. Ce n’est pas un
meurtrier ni rien de tel.


Une fois au volant, je me suis
dirigée vers le centre-ville. Comme il était trop tôt pour rendre visite aux
Madison, je me suis acheté un café au Starbucks, j’ai allumé mon iPod et j’ai
écouté quelques-unes des chansons que Summer avait enregistrées sur sa
maquette. Il y en avait une, triste, qu’elle avait composée pour Zoey après la
mort de Jonas, alors que Zoey subissait toute une série d’opérations sans avoir
la certitude qu’elle remarcherait un jour. Les paroles de Summer sur l’au
revoir qu’on n’avait pas eu l’occasion de dire paraissaient être directement
inspirées de ce qui devait traverser l’esprit de Zoey à cette époque et
formuler ce qu’elle avait sûrement ressenti. Le morceau s’intitulait Ciel
rouge, et la mélodie à la guitare était d’une mélancolie sans égale.


— Salut, toi !


C’était Jordan, Logan à la remorque.


— Salut !


Retirant mes écouteurs, je me suis
préparée à endurer les bons conseils de l’une et les mines réprobatrices de qui
vous savez.


— Trop cool ! a-t-elle
enchaîné.


— Pardon ?


— De te trouver au centre
commercial. Surtout aujourd’hui, l’anniversaire de Summer.


— Ça ne relève pas de l’exploit,
ai-je contré. Et puis Jim me tapait sur le système.


Ils se sont assis face à moi. Les
jambes de Logan étant mille fois trop longues pour se glisser sous la table, il
les a étendues sur le côté, bloquant ma sortie.


— Tu as une sale tête, a
poursuivi Jordan.


— Merci du compliment. Je
tenais justement à avoir le teint blême et intéressant.


— Mission accomplie, a marmonné
Logan.


Ce qui lui a valu un coup de coude
de sa complice.


— Le bahut me casse les pieds,
a-t-elle dévié, mettant un point d’honneur à ne pas mentionner mes absences aux
répétitions du concert en mémoire de Summer. J’ai deux devoirs en retard.


— Seulement deux !


Souriante, elle est partie passer
commande au comptoir, me laissant seule avec Logan. Lui comme moi avons tenté
de ne pas croiser le regard de l’autre. Il a fini par se pencher vers moi, les
doigts noués.


— Ce n’est pas ce que tu crois.
Jordan et moi, nous ne sommes pas...


— Et elle, elle est au courant ?
ai-je riposté.


Les attitudes de Jordan me
racontaient en effet une tout autre histoire.


— J’ai été franc. Je ne
souhaite qu’une amitié.


— Bon Dieu, Logan ! Ouvre
les yeux.


— Elle ne me plaît pas, s’est-il
énervé.


Décidément, il ne pigeait pas.


— Sauf qu’il ne s’agit pas que
de toi.


D’ailleurs, qu’est-ce qui ne lui
convenait pas, chez elle ? Grande, les bonnes courbes aux bons endroits,
les pommettes saillantes, des moues adorables.


Sans compter une chevelure à tuer,
longue, bouclée et sombre. L’intéressée est revenue à cet instant, porteuse de
deux cafés au lait. J’ai ramassé mon iPod.


— Régalez-vous ! ai-je
lâché.


Sur ce, j’ai enjambé Logan et m’en
suis allée vers l’endroit où le tireur fou avait fait feu.


C’était comme patienter près du
téléphone, en attente du coup de fil le plus important de votre vie. En mille
fois pire, cependant. J’avais la bouche sèche et le cœur battant quand, après
avoir pris l’ascenseur et récupéré ma voiture, j’ai quitté le parking du centre
commercial.


J’ai songé que j’aurais peut-être dû
rester chez moi, vu que c’était l’endroit où Hunter voulait que je guette son
signal. J’ai même failli retourner à la maison, par peur de louper l’indice
vital m’annonçant qu’il était d’accord pour me recevoir à Foxton.


Toutefois, je ne pouvais pas rompre
ma promesse à Summer. J’ai mis mon clignotant gauche et me suis engagée en
direction de Westra.


Comme je l’ai dit, les Madison
habitent une grosse maison en bordure de la ville. Juchée sur une colline, elle
a une vue imprenable sur le pic d’Amos.


Contrairement à d’autres demeures du
coin, elle ne vous donne pas le sentiment que vous ne devriez pas fouler les
tapis et vous asseoir sur les canapés. Les parents de Summer ne sont pas snobs.


Peut-être est-ce à cause du travail
de Jon Madison, architecte des gens riches et parfois célèbres, qui l’amène à
trop se frotter au bling-bling. C’est lui qui a dessiné la maison des Taylor,
les parents d’Arizona, qui sont extrêmement fortunés, notamment grâce à
Allyson, laquelle bosse comme présentatrice télé sur une chaîne d’information
continue. Son visage apparaît sur les écrans de tous les salons du pays.


À moins que ce ne soient les goûts
de Heather qui rendent la villa des Madison aussi chaleureuse et accueillante.
Elle aime les couleurs vives et les matières naturelles. Les planchers sont en
bois brut ciré, les plans de travail de la cuisine en granit rose, et des
poteries artisanales ornent les étagères.


J’adorais venir ici. Aujourd’hui
allait être moins drôle, je le pressentais.


Les voitures garées dehors m’ont
appris que Heather comme Jon étaient chez eux. Cependant, j’ai eu beau frapper,
personne n’a réagi. J’ai recommencé, l’oreille tendue. N’obtenant toujours pas
de réponse, j’ai tourné la poignée et suis entrée sans bruit.


C’était très bizarre. Le hall
paraissait toujours aussi vivant  – manteaux suspendus à la patère,
mallette de Jon perchée sur le dossier d’un canapé en cuir marron, et pourtant
quelque chose était entièrement différent. L’atmosphère. De chaleureuse et
accueillante, elle était devenue froide et vide, comme si l’esprit de la maison
avait déserté cette dernière. Ou plutôt, l’esprit de Summer. De plus, on n’entendait
aucune musique, ce qui était parfaitement étrange.


— Hello ? ai-je lancé. Il
y a quelqu’un ?


La porte de l’atelier de Heather
étant ouverte, je suis allée y jeter un coup d’œil. Des toiles étaient
entassées contre le mur, un tableau inachevé reposait sur le chevalet, mais il
n’y avait aucun signe d’activité. L’établi aurait dû être couvert de tubes de
peinture à moitié écrasés et de rangées de pinceaux prêts à être utilisés. L’odeur
de l’huile était à peine perceptible.


Ressortant de la pièce, je me suis
rendue dans le bureau de Jon, avec sa vaste planche à dessin, ses écrans d’ordinateur
et le modèle réduit d’une galerie d’art qu’il avait conçue pour une ville du
Nouveau-Mexique.


J’ai fini par retraverser le hall
afin de gagner la chambre de Summer. Sans doute un réflexe lié à l’habitude,
puisque j’étais sûre et certaine que je n’y trouverais personne.


La chambre de Summer... sans Summer.
Ses chaussures traînaient au pied du lit, comme si elle venait de s’en
débarrasser. Un jean en boule sur le plancher.


Accroché sur le mur surplombant son
bureau, son emploi du temps pour l’année scolaire, vieux d’un an déjà. L’une de
ses guitares était appuyée contre une chaise. Poussant un gros soupir, je me
suis apprêtée à repartir quand, tout à coup, j’ai distingué des bruits de pas.
Cédant à la panique, j’ai préféré me dissimuler derrière la porte de la pièce.


Heather Madison a fait son
apparition, m’offrant son profil, la tête levée, les yeux écarquillés par la
surprise et l’espoir. Elle a murmuré le prénom de sa fille, accentuant la
seconde syllabe, comme si elle l’appelait, lui demandait où elle était. C’est
alors que je suis sortie de ma cachette, éteignant aussitôt la lueur d’espérance
dans les prunelles de cette femme.


— Désolée, madame Madison...


Elle a agrippé la chaise, renversant
la guitare de Summer au passage. Elle a porté une main à ses yeux.


— Je n’avais pas l’intention de
fouiller ici.


— Heather ?


À son tour, Jon Madison est entré.
Il nous a vues, toutes les deux, s’est rapidement ressaisi et a filé droit sur
son épouse. Elle s’est écroulée entre ses bras, et c’est en la soutenant qu’il
a dû l’entraîner dans le hall.


— Monsieur Madison !
Pardonnez-moi !


Darina la crétine, celle qui fonce
droit devant comme un éléphant dans un magasin de porcelaine. Une comparaison
fort bien trouvée, car Heather me rappelait une poupée de porcelaine, peau
blanche et cheveux blonds identiques à ceux de Summer. Et moi, j’étais l’éléphant
qui piétinait ses rêves.


Néanmoins, M. Madison a arrangé les
choses. Il a aidé sa femme à s’asseoir sur le divan en cuir avant de me
rassurer :


— Pas de souci, Darina. Tu as
simplement surpris Heather. Elle va bien, à présent.


Mme Madison m’a regardée comme si
elle vérifiait la réalité de ce qui s’était produit.


— Darina ? a-t-elle
demandé d’une voix plate, dénuée de l’excitation qu’elle y avait mise lorsqu’elle
avait appelé sa fille.


— Oui, c’est bien moi, madame
Madison. Je suis venue vous rendre une petite visite.


— Nous sommes le 9 avril, a
lâché son mari (inutilement à mon avis). Ça fait plaisir de te voir, Darina.
Nous avons invité quelques personnes à boire un verre afin de célébrer ce qui
aurait été l’anniversaire de Summer. Nous sommes sur la terrasse, au soleil.


Il a pris la main de sa femme, a
attendu que je leur emboîte le pas, nous a emmenées de l’autre côté d’une
cuisine spacieuse, dans une sorte de solarium.


Une dizaine de gens s’y tenaient,
dont Allyson et Frank Taylor, de même que Russell Bishop, le père de Zoey.
Allyson est aussitôt venue à moi, sa boisson à la main.


— Merci, Darina, m’a-t-elle
murmuré avec compassion. Ça n’a pas dû être facile de venir.


— D’autant que je n’étais pas
invitée, ai-je répondu avec un sourire faiblard.


— Jon a organisé cette réunion
pour les parents, m’a-t-elle expliqué. Pour ceux qui partagent leur perte.


— Je vais me sauver, me suis-je
empressée de signifier.


— Non, reste. Sharon Rohr est
là. Viens lui dire bonjour.


Rencontrer la mère de Phœnix n’était
pas le but de mon déplacement, lequel était déjà assez embarrassant comme ça.
Depuis la mort de son fils, neuf mois plus tôt, j’avais à peine croisé Sharon.
J’irai jusqu’à préciser que j’avais tout particulièrement veillé à l’éviter.
Hélas ! elle était là, maintenant, petite silhouette aux cheveux
grisonnants qui, du banc en bois où elle était assise, a levé les yeux vers moi
et a accueilli mon apparition avec un air choqué et hostile avant de dissimuler
sa réaction sous un sourire faux. Se mettant debout, elle a lissé sa jupe et
esquissé un pas dans ma direction.


— Bonjour, Darina. Comment
vas-tu ?


— Bien, ai-je menti. Et Zak ?


Il s’agit du petit frère de Phœnix,
treize ans et en guerre contre la planète.


— Bien aussi, merci.


Elle non plus ne se souciait pas que
je la croie. Par ailleurs, j’ai vite deviné qu’elle n’avait rien de plus à
ajouter. Après tout, je n’étais que la petite copine de son défunt fils, celle
qui le lui avait volé et l’avait dominé à force d’affection durant les deux
derniers mois de son existence. Enfin, même avant que les événements n’aient eu
lieu, Sharon Rohr n’avait jamais caché qu’elle n’avait aucune envie de devenir
mon amie.


— Allons parler à Frank, a
suggéré Allyson en m’entraînant.


Lui au moins a paru content de me
revoir. Nous avons discuté des progrès accomplis par leur fils Raven, à l’aide
de son professeur particulier qui se déplaçait au quotidien chez eux et d’une
nouvelle thérapie basée sur les activités créatrices afin de lutter contre l’autisme
dont il était atteint.


— N’hésite pas à passer, m’a
confié Frank. N’importe quand. Nos portes te sont toujours ouvertes.


J’ai fait de mon mieux pour
mondaniser, mais j’ai senti combien ma présence était déplacée. Les yeux de
Sharon me transperçaient la nuque, et Jon ne cessait de surveiller de près sa
femme trop fragile.


— Il faut que j’y aille, ai-je
annoncé aux Taylor. Au revoir.


En bas de l’allée, j’ai trouvé
Brandon Rohr adossé à ma décapotable rouge.


— Qu’est-ce que tu fabriques
ici ? l’ai-je défié.


Encore quelqu’un qui bousillait le
peu de cervelle qu’il me restait.


— Tu veux dire : « Oh,
salut, Brandon, ça roule ? » a-t-il riposté avec un rire chargé d’ironie.
Et moi, je te réponds : « Super. La voiture que je t’ai donnée te
plaît ? » Et toi : « C’est une merveille. Je te dois une
fière chandelle, Brandon. »


— Je ne suis pas d’humeur,
ai-je balancé en m’écartant, tandis qu’il se redressait et se plantait à
quelques centimètres de moi.


— Ma mère est là ? s’est-il
enquis avec un signe du menton en direction de la maison.


Que je fronce les sourcils, secoue
la tête et tente de monter dans la voiture lui était complètement égal.


— Oui. Écoute, je suis pressée,
Brandon.


« Et je veux me tirer. Parce
que je te croise trop souvent, parce que tu m’as offert cette bagnole, parce
que, avant de pousser son dernier soupir, Phœnix t’a prié de veiller sur moi.
Et parce que tu n’es pas lui. »


— Elle m’a demandé de passer la
chercher.


À cet instant, j’ai remarqué la
camionnette noire de Brandon garée dans la rue, avec Zak à l’intérieur.


— Elle est bien là, je te l’ai
dit. À quelle heure devais-tu la prendre ?


Il a consulté sa montre avant de
relever les yeux sur la porte des Madison.


— Il y a dix minutes. Je vais
me faire houspiller. Tiens, la voici, justement.


Ayant enfin réussi à monter derrière
le volant, je me suis sauvée avant que Sharon Rohr n’ait eu le temps de nous
rejoindre.


Ayant épuisé mes réserves de
patience, j’ai traversé le quartier de Centennial, là où la nationale s’élance
vers les montagnes. Je roulais vite, au rythme des pneus chuintant sur le
goudron, grimpant en altitude, dévorant la distance qui me séparait de Foxton.


Certes, Summer avait précisé que
Hunter m’enverrait un signal, qu’il avait stipulé que je ne bronche pas avant
ma convocation. Mais elle avait également employé le mot « bientôt »,
ce qui, à mon avis, revenait à une paire d’heures, juste après le lever du
soleil, avant même le petit déjeuner. En tout cas, pas à cette interminable et
pénible attente, durant laquelle je m’efforçais de ne pas imaginer Phœnix
revenant de l’endroit où les Beautiful
Dead habitent quand ils ne hantent
pas l’autre versant et s’installant à la ferme avec Summer et le reste de la
bande, s’attaquant peut-être à des corvées comme allumer le feu ou déneiger la
cour.


Je l’avoue : la patience n’a
jamais été mon fort.


Du coup, j’ai atteint Foxton à une
vitesse record, sans prendre la peine de faire le plein à la station-service de
Centennial. A la radio, le bulletin météo a annoncé des chutes de neige sur les
Rocheuses en fin de journée, et j’ai prié pour qu’elles ne se déclenchent pas
avant que j’aie atteint mon but. Ont suivi des chansons country évoquant des
gars en taule à qui leurs poules manquaient et des poules qui se vengeaient de
leurs copains infidèles et méchants.


J’ai éteint le poste afin de me
concentrer sur les flaques gelées qui ponctuaient la piste longeant le torrent.


Les prévisionnistes ne s’étaient qu’en
partie trompés, à propos de la neige : elle est arrivée plus tôt qu’annoncé,
légère d’abord, saupoudrant la route d’une couche blanche. Puis le vent s’est
levé, et je me suis retrouvée prisonnière d’un véritable blizzard. Les essuie-glaces
ne venaient plus à bout des paquets humides qui s’abattaient sur le pare-brise,
et j’ai dû faire une pause pour le nettoyer à la main.


Une voix intérieure m’a conseillé de
faire demi-tour, ma voiture n’étant pas idéale pour ce genre de conditions météorologiques.
Je risquais de déraper.


Flûte alors ! Depuis quand j’étais
comme ma mère, moi ? Ignorant ces recommandations pleines de bon sens, j’ai
continué d’avancer. Sauf que j’ai été obligée de m’arrêter bien avant la crête,
car les essuie-glaces ont carrément cessé de fonctionner. J’avais dès lors deux
solutions : soit rester assise avec le chauffage à fond jusqu’à ce que je
n’aie plus d’essence, soit marcher jusqu’à la ferme et mon amoureux.


Comme d’habitude, mon idiotie a pris
le dessus. J’ai sorti une paire de bottes du coffre, j’ai remonté la fermeture
Éclair de mon blouson et je suis partie à travers la campagne.


Heureusement, le temps que j’atteigne
l’abri du bosquet de trembles, la bise était retombée, et la neige était plus
clairsemée. Il y avait même des pans de bleu dans le ciel. J’ai considéré ce
répit comme le signe que j’avais bien agi, quels qu’aient été les ordres de
Hunter, et j’ai dévalé la colline.


Je m’attendais vraiment à voir
Phœnix, à me jeter dans ses bras et à tous les clichés qui vont avec ce genre
de scènes. J’en étais si convaincue que j’avais transformé mes fantasmes en
réalité... Il m’enlace avec force, sa voix me subjugue, la grisaille ambiante
vire à une journée étincelante, son haleine caresse mon visage.


La brusque averse de neige ayant
comblé les trous du terrain, j’ai pas mal trébuché.


Que je n’aie ni gants ni écharpe m’était
bien égal, comme j’étais indifférente à la poudreuse qui s’infiltrait à l’intérieur
de mes bottes. J’étais trop absorbée par la perspective de nos joyeuses
retrouvailles pour m’en inquiéter.


J’ai donc été surprise de constater
qu’aucune lumière ne brillait dans la maison. Puis je me suis rassurée en
songeant que la nuit n’était pas encore tombée. La cour était vierge d’empreintes
également mais, comme je l’ai dit, il était possible que les Revenants n’en
laissent pas. Aucune fumée ne s’échappait de la cheminée. J’ai ralenti ma
course pour avancer plus posément.


« Il n’est pas là. » Cette
révélation m’a frappée à l’estomac avec une telle force que j’ai presque dû me
pencher en avant et me serrer entre mes propres bras pour m’en remettre. « Espèce
d’imbécile ! me suis-je insultée. Il n’est même pas ici ! »


Après réflexion, j’ai conclu que c’était
logique. Hunter ne m’avait pas envoyé de signe, je n’avais pas senti la
barrière des ailes furieuses. Or, les Beautiful Dead ne manquaient jamais de déclencher leur défense afin de
repousser les intrus, y compris quand ils savaient que l’intruse en question, c’était
moi. Des fois, j’imagine, que je cache quelqu’un dans le coffre de ma voiture  – Hunter est
paranoïaque. Bref, les ailes battaient toujours.
Plantée dans la cour, je me suis interrogée sur la marche à suivre.


Tout à coup, je me suis rappelé
Summer. Elle au moins devait être dans les parages, à l’intérieur de la ferme,
mettant en pratique cette attente patiente pour laquelle je suis tellement
nulle. Aussitôt, j’ai bondi sur la véranda.


Malheureusement, la porte était
verrouillée.


Ne restait plus que la grange.
Forcé. Summer s’y activait sans doute, empilant des bûches ou les fourrant dans
un sac afin de les traîner jusqu’à la maison, à moins qu’elle ne soit en train
de réparer un quelconque objet brisé.


À l’affût d’indices sonores, je me
suis approchée. C’est peut-être parce que j’étais aussi tendue, mais il m’a
semblé distinguer, sinon des bruits, du moins une présence derrière le battant,
j’ai eu l’impression que les lieux n’étaient pas déserts.


J’ai tendu la main vers le loquet
avant d’interrompre mon geste, hésitante.


Au même instant, une bourrasque de
vent froid a balayé la neige fraîche, soulevant un rideau de flocons glaciaux
qui se sont abattus sur la porte et sur moi. Bon sang ! Que cette attaque
était gelée ! Largement en dessous de zéro, de plus en plus violente, au
point de secouer la porte sur ses gonds. J’ai donc tiré sur le loquet... et c’est
là que mes parfaites retrouvailles m’ont explosé à la figure.


L’ensemble des Beautiful Dead formait un cercle sous la faible lueur ;
tournés vers son centre, rivés sur Hunter et sur un autre homme du même âge
environ que le suzerain et que je n’avais encore jamais vu. J’ai discerné
Summer, avec la veste de lainage rouge qu’elle portait la veille, Donna dans un
long manteau de laine gris, Iceman en blouson de ski noir et Phœnix.


Bien qu’il me tourne le dos, il a
deviné que j’étais là.


— Phœnix, ai-je dit à voix
haute.


Ça a été plus fort que moi. En m’entendant,
il ne pourrait que s’arracher à la ronde et venir à moi.


Relevant la tête, Hunter m’a fixée
droit dans les yeux. La bise glacée a forci, claquant la porte derrière moi.
Mon chéri n’a pas bronché. Comme s’il n’avait rien perçu, ce qui était
impossible, puisqu’il était doté, comme ses semblables, d’un sens de l’ouïe
ultradéveloppé et du pouvoir de déchiffrer l’esprit des autres qui lui
signifiait à quel point j’avais envie de me retrouver dans ses bras.


C’est Hunter qui nous infligeait
cela. Par pure malveillance, il anéantissait la volonté de Phœnix et nous
séparait.


— Phœnix ! ai-je lancé sur
un ton suppliant.


Hunter s’est détaché de la ronde. Il
paraissait plus grand et plus fort que dans mon souvenir, ses yeux semblaient
aussi plus enfoncés dans leurs orbites, sa bouche était étrécie en une ligne
mince et dure, et la marque de la mort, un tatouage d’ailes d’ange, indiquait
toujours l’endroit où la balle qui l’avait tué avait perforé son crâne. Il a
avancé vers moi en secouant la tête.


J’ignore ce qui s’est produit
ensuite. J’ai identifié la colère qui animait les prunelles du suzerain. Elle m’a
submergée, m’a contrainte à tomber à genoux, sans même que l’homme ne me
touche. J’ai roulé au sol, en proie à des douleurs aiguës dans tout le corps,
prise de vertiges et de troubles de la vision.


Comme lorsque Summer m’avait
influencée, mais en beaucoup plus puissant.


Les traits de Hunter ont cédé la
place à des dessins d’un rouge infernal qui ont flotté dans l’air, ont viré à l’orange
puis se sont estompés, me plongeant dans un espace d’un noir d’encre où j’étais
aveugle. Je me rappelle avoir tâtonné, en quête de quelque chose à quoi me
raccrocher, avant qu’une douleur me poignarde le cerveau, et que les battements
d’ailes résonnent à mes tympans.


Des vagues de bruit immatériel ont
envahi mon esprit, plumes invisibles par millions, une langue de glace a léché
mon visage. Atteinte d’une brusque cécité, je dégringolais dans le néant. Mes
cris d’appel au secours restaient sans réponse.


Puis tout s’est arrêté, à l’exception
de l’écho des pas de Hunter qui s’éloignaient. Eux aussi ont fini par se taire,
et les ténèbres m’ont engloutie.



3


Je ne sais pas combien de temps je
suis restée sans connaissance. Quand je suis revenue à moi, il faisait nuit, et
j’étais seule.


Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit
où je me trouvais, ni comment j’y étais parvenue. J’ai fermé les yeux, les ai
rouverts. Les lieux sentaient la poussière et l’humidité. Le froid était
intense. Après être restée un moment allongée à vérifier quelles parties de mon
corps étaient douloureuses, j’ai soulevé la nuque et roulé sur le flanc avant
de me mettre à genoux. J’ai marqué une pause, en appui sur mes bras, tête
pendante. J’avais l’impression d’être remplie d’une bouillie pesante.


Une porte a claqué sous l’effet d’une
bourrasque de vent, éveillant au passage un vague souvenir de là où j’étais
susceptible d’être. Du coup, je me suis hissée debout et j’ai essayé de
marcher.


Lorsque je suis parvenue au vaste
battant en bois, j’ai tiré dessus. Comme il résistait, je l’ai poussé. Il a
cédé, et je suis sortie sous le clair de lune.


Vous est-il déjà arrivé de faire un
rêve dont vous reconnaissez le décor  – peut-être un coin où vous êtes
déjà allé en vacances sans que vous réussissiez à le situer avec exactitude et,
de toute façon, la situation est étrange, mais vous ne pouvez apparemment pas
vous rendre là où vous êtes censé vous rendre ?


C’est à peu près ce que j’ai
ressenti en cet instant-là : oui, j’avais déjà vu cette cour avec son
vieux camion, sauf que je ne me rappelais ni où ni quand. Certes, cette ferme
délabrée, sa véranda avec les bûches soigneusement empilées à l’une de ses
extrémités ne m’étaient pas étrangères, mais comment et pourquoi ? Puis j’ai
aperçu deux types, des inconnus, qui buvaient de la bière sur le porche. Ils
détenaient peut-être une explication.


Ouille ! Mon crâne était
douloureux et paraissait bizarrement vide lorsque je me suis dirigée d’un pas
incertain vers eux. Le plus âgé me contemplait, le plus jeune portait un
blouson de ski noir. Le gars à queue-de-cheval grisonnante avait l’air furieux
après moi. L’autre a dû m’entendre approcher, car il a jeté un coup d’œil
par-dessus son épaule avant de se tourner vers son compagnon, interrogateur.


— Ne bouge plus, Darina !
m’a ordonné celui qui semblait être le chef.


Je me suis arrêtée net, tremblante
et percluse de souffrances.


— Que lui as-tu fait, Hunter ?
a demandé le plus jeune, apparemment inquiet. As-tu effacé sa mémoire ?


— Et alors ? a répliqué le
dénommé Hunter sans sourciller en continuant à me toiser sévèrement.


— Mais Summer ? a insisté
l’autre.


— Tant que Darina refusera d’obéir
aux ordres, elle ne nous sera d’aucune utilité, a éludé le vieux.


— Phœnix est-il au courant ?


Cette fois, Hunter a brièvement
fermé les paupières. Libérée de son regard glacé, j’en ai profité pour
inspecter les environs. Pourquoi ces deux hommes évoquaient-ils Phœnix comme s’il
était encore en vie ? Mon amoureux avait été tué ! Fallait-il le
crier sur les toits ? Et à combien de reprises ? Sur quelle planète
ces deux mecs vivaient-ils donc ?


— Il est à l’intérieur, a
repris Hunter. J’ai ordonné à Donna et à Summer de conduire Dean au rocher de l’Ange
et de lui montrer notre territoire. Dean est ma priorité absolue, pour le
moment.


— J’en déduis que Phœnix ignore
ce que tu as infligé à Darina.


Le jeune refusait de laisser tomber.
Il a même esquissé un pas vers moi, comme s’il envisageait de m’aider. Mais
Hunter l’a fixé à son tour de ses yeux de gel, et il a aussitôt interrompu son
geste.


Moi, pendant ce temps, j’étais
plantée au milieu de ce cauchemar avec un trou à la place de la mémoire. C’est
Hunter qui a fini par descendre les marches du perron et parvenir à moi. Mon
estomac s’est noué. J’ai voulu reculer, mes jambes sont cependant restées
figées sur place.


— Donne-moi ton avis, Darina !
m’a lancé le chef. Dois-je te maintenir dans cet état et te renvoyer chez toi ?
Ce serait sans doute une bonne idée. Tu ne te souviendras plus de rien, je te
le garantis.


Visiblement, il goûtait de se moquer
de moi. Je l’ai contemplé, détaillant les prunelles grises sous le front
proéminent, les longs cheveux rejetés en arrière, le menton bien dessiné et la
fine ligne de la bouche. A cet instant, j’ai compris qu’il m’était impossible
de discuter avec lui : j’étais entièrement sous son influence. Par
ailleurs, d’une façon ou d’une autre, il était responsable de ce qui m’était
arrivé  – ma perte de conscience, ma tête douloureuse, la confusion de mes
idées.


— Ton esprit serait une page
vierge, a-t-il enchaîné. Tu retrouverais ta famille, tu retournerais au lycée,
tu ferais le deuil de Phœnix et tu apprendrais à lâcher du lest. Tu mettrais un
pied devant l’autre, à l’instar des autres résidents d’Ellerton ayant été
frappés par la disparition d’un de leurs proches.


« Non ! ai-je eu envie de
lui crier. Jamais je n’oublierai Phœnix ! »


— Oh que si, crois-moi !
a-t-il répliqué à mes pensées informulées. Ton lien avec lui serait affaibli.
Il te manquerait encore, au quotidien d’abord, puis tous les deux jours, une
fois par semaine, etc., jusqu’à ce que tu recommences à avancer et à vivre.


— Ça ne fonctionne pas comme
ça, ai-je réussi à répondre avec amertume.


Vous ne comprenez pas. Je l’aimerai
toujours.


Hunter avait tout prévu. Ses lèvres
se sont étirées en un mince sourire incrédule, et il a choisi ce moment pour
autoriser Phœnix à sortir de la ferme. La seconde d’après, il a rouvert la
vanne de mes souvenirs des Beautiful
Dead. De nouveau, mes jambes se sont dérobées sous moi mais, cette fois,
Hunter a permis à Phœnix de se précipiter vers moi et de me retenir. Nos
retrouvailles tant espérées se déroulaient enfin, et j’étais dans ses bras.
Cependant, ça ne ressemblait en rien à ce que j’avais imaginé. Lui comme moi
étions deux marionnettes dont le suzerain des Revenants manipulait les
ficelles.


Phœnix m’a empêchée de tomber. Il m’a
serrée contre lui, et je me suis accrochée à son corps jusqu’à ce que la brume
de mon cerveau commence à se dissiper. Me soulevant, il m’a portée dans la
maison, à l’étage, dans la chambre à coucher. Là, il m’a étendue sur le lit.


— Ça va aller, m’a-t-il
rassurée en se penchant au-dessus de moi, ses lèvres contre ma joue. Hunter n’est
plus aussi en colère.


J’ai effleuré sa peau douce et
froide qu’éclairait la lampe.


— Je suis désolée, ai-je
murmuré.


— De quoi ? a-t-il demandé
en s’asseyant sur le bord du lit et en embrassant mes doigts.


— D’avoir fâché Hunter et
merdouillé.


— Hunter est soupe au lait, ce
n’était pas délibéré de ta part.


— Arrête d’être aussi gentil
avec moi ! Traite-moi plutôt d’idiote pour l’avoir agacé.


Un sourire prudent a étiré ses
lèvres.


— D’accord, tu es idiote. Mais
tu es mon idiote.


— Tu me donnes envie de
pleurer, ai-je répondu en enfouissant mon visage dans l’oreiller. Je croyais
que je serais heureuse de te revoir !


— Ne pleure pas, m’a-t-il
suppliée en s’allongeant près de moi. Tu es ici, et moi aussi.


— Où étais-tu, Phœnix ?
Pourquoi es-tu resté si longtemps absent ? Non, ne me dis rien, je sais. C’est
Hunter qui décide. Vous autres n’avez pas le choix.


Il a tourné la tête dans sa
direction.


— Nous avons accepté ce marché.
À nous de nous y plier.


— Ça ne m’empêche pas de
regretter autrefois. Te rappelles-tu que nous faisions ce que nous voulions,
sans personne pour nous mettre des bâtons dans les roues ?


Son corps collé au mien, ses
prunelles claires rivées sur les miennes, ses doigts qui caressaient mes lèvres
me donnaient l’impression d’une proximité telle que j’avais le sentiment que le
destin ne nous avait pas séparés.


— Je me souviens de la moindre
seconde avec toi, a-t-il répondu en se tapotant le front. C’est gravé ici. Tu
sais ce que je regrette, moi ?


— Non. Que nous manquions de
temps ?


Il ne nous restait en effet plus que
deux mois. Huit semaines et demie, pour être précise.


— De ne pouvoir emmagasiner ces
souvenirs afin de les conserver pour l’éternité. Afin qu’aucun instant ne m’échappe.
Je voudrais ta voix partout avec moi, tes yeux qui me regardent comme en ce
moment, nos bras et nos corps enlacés.


— C’est la première fois que tu
me dis pareilles choses.


— Parce que je n’arrivais pas à
les formuler. Mais tu en étais consciente, non ?


J’ai acquiescé.


— Laissons parler les cœurs. C’est
une phrase de toi. Il n’empêche, l’exprimer avec des mots, c’est chouette
aussi.


Le sourire de Phœnix s’est élargi,
allumant ses iris d’une étincelle qui a lui sous la lueur de la lampe. Lorsque
j’ai rejeté la tête en arrière, et qu’il m’a embrassée, je me suis sentie fondre.


— Je te présente Dean, Darina,
a lancé Hunter.


Il nous avait priés de descendre de
la chambre, peu après le retour de Donna, de Summer et du nouveau venu.


— Dean, a-t-il enchaîné, Darina
est la seule résidente de l’autre versant qui soit au courant de notre
existence. Elle ne trahira pas notre secret, nous avons confiance en elle.


Se moquait-il de moi ou était-il
sincère ? Un coup d’œil vers lui ne m’a rien appris. J’ai reporté mon
attention sur Dean. C’était un homme trapu au crâne rasé dont le col ouvert
laissait entrevoir la marque de son trépas  – les ailes d’ange tatouées à
l’angle de son cou et de sa clavicule.


— Dean était policier, a
poursuivi le suzerain des défunts magnifiques. Une bonne centaine de voyous et
de camés souhaitaient sa mort.


— Que s’est-il passé ?


Et surtout, que fichait-il ici ?
On ne devenait Beautiful Dead que lorsqu’il y avait mystère. Revenir se
méritait.


— Accident de voiture, a
répondu l’intéressé. À cause d’un ivrogne. Mœlle épinière sectionnée.


J’ai frissonné en me demandant si
Hunter allait vouloir que je m’occupe du cas de Dean et, si oui, quelles
étaient ses priorités  – avant ou après Phœnix, Donna et Iceman ? Je
n’étais sûre que d’une chose : que Summer était la prochaine sur la liste.


— On n’a jamais retrouvé le
coupable, a précisé Hunter. Dean pourchassait son véhicule du côté du pic d’Amos.
Il s’apprêtait à lui indiquer de s’arrêter. Le conducteur a refusé de coopérer.


— C’est mon dernier souvenir, a
précisé Dean.


Ce dernier s’exprimait avec la
lassitude d’un flic, comme s’il avait été témoin de tout le mal qu’un individu
est capable de commettre. J’ignore pourquoi, mais j’ai eu le sentiment que l’aider
risquait d’être plus difficile qu’avec les autres. C’était peut-être dû à notre
différence d’âge ; ou alors, c’était mon problème vis-à-vis de l’autorité,
quelle qu’elle soit.


— Toutefois, Dean a eu le temps
de transmettre la plaque d’immatriculation par radio avant l’accident, a ajouté
Hunter. Par conséquent, cette information devrait être enregistrée quelque
part. Il est évident que quelqu’un n’a pas fait son boulot au poste de police.


— Soit l’info a été effacée de
l’ordinateur, soit elle n’y a pas été retranscrite, a enchaîné le policier
entre ses dents. Quoi qu’il en soit, aucun chauffard n’a été poursuivi.


— Bref, a résumé le suzerain
des défunts magnifiques, Dean est là pour rétablir la justice. Garde ça en
tête, Darina, et n’oublie pas qu’il est mort en accomplissant son devoir.


— Mais Summer reste notre
priorité, non ? ai-je demandé en fronçant les sourcils. Après tout,
combien de jours a-t-elle encore ? Vingt ? Vingt et un ?


J’ai cherché mon amie parmi les
silhouettes muettes. Elle se tenait près de la porte, où je l’ai rejointe.


— Je suis passée chez toi, tu
sais ?


Elle a inhalé profondément.


— Comment c’était ?


— Il y avait du monde. Allyson
et Frank Taylor, par exemple. Une petite fête.


— Pour mon anniversaire ?


— Oui. Rien de dramatique.
Personne n’a éclaté en sanglots en ma présence.


— Ma mère ?


— Elle a tenu le coup, même si
elle a été surprise de me voir.


— Mon père ?


— Costaud. Il est fort. Je l’apprécie
vraiment, Summer.


Qu’ajouter ? Qu’ils n’avaient
pas dérangé le moindre objet dans sa chambre ? Que sa mère avait cessé de
peindre ? Inutile d’aborder ces sujets, ils n’étaient d’aucun réconfort.
De toute façon, elle devait les décrypter dans mon esprit.


— Il faut nous concentrer sur
toi, Summer, a lancé Hunter, laissant soudain tomber sa dureté pour un ton
presque tendre. Raconte tout ce dont tu te souviens à Darina à propos de ce
jour-là. Quant à toi, Darina, merci de l’écouter avec attention.


Autrement dit, cesse de penser à
Phœnix, à toi et à ton chagrin, ça nous fera des vacances. J’ai failli
protester, lui demander pourquoi il avait une si mauvaise opinion de moi. Un
coup d’œil de Phœnix m’en a cependant dissuadée.


— Allons marcher, m’a proposé
Summer.


Lorsqu’elle vivait encore, elle et
moi couchions souvent l’une chez l’autre. En général, j’emportais ma guitare,
nous nous terrions dans sa chambre, nous jouions une chanson qu’elle venait de
composer et sur laquelle elle procédait à quelques arrangements, paroles ou
musique, pendant que je créais une pochette de CD sur l’ordinateur ou que j’y
rédigeais les annotations habituelles. Nous rêvions de son succès depuis que
nous avions dix ans.


Nous avions coutume d’observer les
étoiles ensemble, de les identifier, de chercher laquelle était Orion, de nous
tromper et de conclure que, puisqu’elles étaient des millions, leur nom n’avait
finalement guère d’importance.


Cette nuit-là, pendant que nous nous
baladions, nous avons aperçu deux étoiles filantes.


— Je découvrirai celui qui t’a
abattue si c’est ce que tu veux, ai-je promis à Summer.


Nous étions du côté du rocher de l’Ange,
loin de la ferme et de la grange. Elle n’a pas réagi tout de suite.


— Parfois, a-t-elle fini par
murmurer, je me demande si identifier le coupable fera une différence. Pourquoi
ne pas nous contenter de conclure qu’il s’agissait d’un dingue qui s’est enfui
après avoir tiré ? Fin de l’histoire.


Sauf qu’elle savait aussi bien que
moi que c’était impossible.


— Et les autres fois ?


— J’y réfléchis et je me dis
que c’est vital pour ceux que j’ai laissés derrière moi.


— Tes parents ?


— Ma mère, surtout. Elle a
besoin de tourner la page.


Nous avons avancé en silence pendant
un moment, puis j’ai posé une question qui me taraudait.


— Et toi ? N’es-tu pas en
colère contre ce type ? Ce mec qui a surgi de nulle part et a arrosé le
centre commercial d’une rafale de balles ? Le cinglé maigrichon dont le
visage était caché par la visière de sa casquette blanche et des lunettes de
soleil ? Celui qui n’a même pas visé avant de faire feu ?


— De la colère ? a-t-elle
répété avec étonnement.


— Et pourquoi pas ? Il t’a
volé ta vie. Tu ne penses pas à tout ce que tu aurais pu accomplir, en matière
de musique notamment ? Tout ça a été gommé, effacé. Tu ne le détestes pas
pour ça ?


— Non. Je songe à mes parents,
à leur existence en suspens. C’est tout. C’est pourquoi je suis ici. Pour
découvrir la vérité et leur permettre de recommencer à vivre.


— Alors, c’est moi qui suis en
colère à ta place, ai-je avoué, quelque peu honteuse.


Elle s’est arrêtée, m’a contemplée.
Le vent agitait ses cheveux, les astres brillaient dans le ciel.


— J’ai toujours rêvé de te
ressembler un peu, Darina, a-t-elle confessé.


Reculant d’un pas, j’ai secoué la
tête.


— Si, si, je t’assure. Cette
façon que tu as de distinguer le bien du mal... Moi, j’examine les choses sous
tous les angles et je n’arrive jamais à aucune conclusion.


— Nous sommes différentes,
ai-je admis. Mais tu as du talent, toi. Nous t’envions tous. Ou plutôt, non...
ce n’est en aucun cas de la jalousie. Nous te souhaitons d’être une star connue
dans le monde entier.


— On en parle comme si c’était
encore susceptible de se produire, a-t-elle lâché, les yeux fixés sur le
firmament.


Je lui ai pris la main, et nous
sommes restées un long moment ainsi en silence avant de regagner lentement la
maison.


Toute la police de l’Etat continuait
de chercher le tueur de Summer. C’était après tout un crime d’une envergure
inédite, qui s’inscrivait également dans la série de décès qui avait propulsé
Ellerton à la une des journaux nationaux et l’y avait maintenu durant des mois.


— Tu vas devoir creuser, m’a
précisé Hunter avant mon départ de Foxton. Et, cette fois, ne reviens pas avant
d’avoir du neuf, compris ?


— Pigé, ai-je maugréé en
resserrant ma prise autour des doigts de Phœnix.


— Attends que nous te fassions
signe, a insisté le suzerain. Débrouille-toi aussi pour ne pas attirer l’attention.


— Pigé, ai-je répété.


— File !


Hunter m’a tourné le dos, et c’est
Phœnix qui m’a raccompagnée dehors.


— Comment vas-tu ? m’a-t-il
demandé à mi-hauteur de la crête.


— Tout cela est cruel, ai-je
répliqué en secouant la tête. Pourquoi n’ai-je pas le droit de monter te voir ?


— C’est ainsi, a-t-il soupiré,
aussi impuissant que moi. Hunter a durci les règles. Il s’efforce d’éviter qu’on
te suive ici. Logan ou tes amis. Tu sais ce qui se produira si quelqu’un de l’autre
versant apprend notre existence.


— Vous partirez définitivement.


Une  – seconde  – sentence
de mort. Aucun d’eux n’aurait plus la chance de démêler le mystère de son
trépas. Aucun d’eux n’aurait droit à la justice, à la paix de l’âme.


— Le risque est élevé, a repris
mon amoureux.


Nous étions arrivés à l’endroit d’où
Summer et moi avions observé les étoiles, un peu plus tôt.


— Personne ne prétend que tu n’es
pas prudente, a-t-il poursuivi. Hunter tient compte des lois de la probabilité,
c’est tout.


— Plus je traînerai par ici,
plus le danger sera grand, hein ? Hunter devrait sûrement avoir un peu
plus confiance en moi. Je me débrouille plutôt bien pour cacher mes activités.


Cette conversation me renvoyait,
hurlante, malheureuse et récalcitrante dans l’univers gris qui était mon lot
quotidien.


— Je sais, chérie, a reconnu
Phœnix en m’enlaçant.


— Promets-moi que tu seras là à
ma prochaine visite.


— Je serai là.


— Dis-moi que tu m’aimes.


Cette fois, il n’a pas parlé,
exprimant ses sentiments à travers un long baiser ardent qui confessait tout ce
que j’avais besoin de savoir.


Le lendemain, dimanche, j’ai évité
Laura et Jim. Mon ordi portable sous le bras, je me suis rendue dans un café
tranquille des faubourgs de la ville. Assise près de la vitrine, j’ai contemplé
les toits et les trottoirs humides de neige fondue.


J’ai commandé un café noir, puis me
suis connectée sur Internet et j’ai tapé « meurtres d’Ellerton » dans un
moteur de recherche. Je ne me sentais pas très en forme. Un peu de caféine
chasserait peut-être le mal de tête qu’avait provoqué ma mésaventure de la
veille et le désespoir que j’éprouvais à être séparée de Phœnix pour une
période indéfinie, qui dépendait entièrement de ce que je trouverais sur la
mort de Summer.


J’étais déjà au courant de l’existence
d’un site dédié aux récents événements qui s’étaient produits en ville. Il listait
les décès  – Jonas Jonson, Arizona Taylor, Summer Madison et Phœnix Rohr  –
et proposait des photos de chacune des victimes, de même que de brèves
biographies et citations d’amis et de membres de leur famille. L’ensemble
représentait un festin pour ceux qui prennent leur pied face aux morts subites
et précoces, ces prédateurs qui se nourrissent des moindres détails jusqu’à ce
qu’ils aient la bizarre impression de faire partie de ces destins et en
viennent à laisser des messages comme : « Summer, je t’aime tellement »
et « Tu nous manqueras toujours ». Ce qui n’était vraiment pas mon
truc. Rien que me connecter me donnait la nausée.


Sauf que je n’avais nul autre moyen
d’entamer mes recherches sur le meurtre de Summer.


J’allais être obligée de passer au
peigne fin les témoignages, les articles de presse, les comptes rendus de la
police, les résultats de l’autopsie et même les encarts sur sa musique et les
liens renvoyant à des sites où elle chantait de sa voix d’ange. Bref, il me
fallait traquer le moindre indice susceptible de m’aider.


La serveuse m’a apporté mon café et
en a profité pour jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.


— Vous vous renseignez sur
cette malheureuse gamine, Summer Madison ? s’est-elle enquise. Vous avez
entendu sa chanson Ciel rouge ?


J’ai opiné.


— Et celle qui parle d’aimer
quelqu’un qui ne s’en doute pas, et l’effet que ça fait ? Comment s’appelle-t-elle,
déjà ?


— Invisible.


Cette conversation me dérangeait ;
qui plus est, la femme persistait, alors que j’avais baissé l’écran du portable
et que je ne relevais pas la tête de ma boisson.


— C’est ça, oui, a poursuivi
mon interlocutrice qui s’attardait, espérant une réaction de ma part. Je
connaissais ses parents, vous savez ? Ma mère était leur femme de ménage.


D’après elle, la maison était pleine
de musique et de guitares. Elle n’y va plus, vu que Mme Madison est si mal. Ma
mère m’a confié qu’elle n’appréciait pas que des étrangers fourrent leur nez
dans les affaires de sa fille.


— Désolée, mais je suis
occupée, là, ai-je lancé.


— Pardon, a-t-elle vivement
acquiescé. Je ne voulais pas...


— Aucun souci.


J’ai attendu qu’elle regagne son
comptoir pour affiner ma recherche sur les articles parus à la mort de Summer.
Ils se comptaient par dizaines, et j’ai entrepris de les lire de façon
systématique tout en m’efforçant d’occulter mes émotions afin de ne pas revivre
le cauchemar qu’avait été cette journée.


Le samedi 30 avril, à seize heures
trente, un tireur isolé avait ouvert le feu au hasard. La victime, âgée de
dix-sept ans, avait été touchée à deux reprises, à la jambe et à la poitrine.
Sa mort avait été instantanée. C’était là des faits gravés dans le marbre.


J’ai parcouru les interviews des
témoins, employés du centre commercial, amis de la malheureuse, y compris mes
propres commentaires recueillis par un journaliste alors que j’étais encore en
état de choc : « Ce n’est pas vrai. C’est impossible. »
Apparemment, j’avais seriné ces phrases pendant des plombes, bien que l’ambulance
des urgences soit arrivée et que les secours aient emporté le cadavre de Summer
dans un sac, cependant que les lieux grouillaient de flics.


Je suis ensuite passée aux
déclarations de la police. Il y avait eu une conférence de presse vingt-quatre
heures après la fusillade. L’enquête avait mené à deux pistes, sans plus de
précision. L’idée était d’interroger toutes les personnes présentes lors de l’incident.
Deux jours plus tard, il était mentionné que les policiers élargissaient leur
champ d’investigation et en appelaient à toute information concernant le tireur
en fuite et les gens ayant eu un comportement suspect en ce sinistre jour de
printemps. Puis ils en étaient venus à fouiller les véhicules et les immeubles
à l’abandon et, en dernier recours, avaient diffusé sur la chaîne où
travaillait Allyson Taylor un enregistrement dans lequel ils suppliaient le
tueur de se rendre afin que la famille puisse faire son deuil. Après que tout
cela avait échoué, ils s’étaient résolus à enquêter au niveau national, des
fois qu’ils tombent sur un modus
operandi identique.


J’ai ralenti la course de la souris
pour lire cet extrait plus scrupuleusement.


Les journaux locaux continuaient d’évoquer
le crime, alors que la presse du pays avait depuis longtemps cessé de s’y
intéresser. Le 6 juin, on avait parlé d’une fusillade à Venice, en Floride. La
scène ressemblait à celle d’ici : en fin d’après-midi, un type vêtu d’un
sweat-shirt noir et coiffé d’une casquette blanche était entré dans un centre
commercial et avait entrepris de défourailler à tout-va, au hasard. Cette fois,
il avait atteint trois cibles. Deux chalands étaient morts, le dernier avait
été gravement blessé à la poitrine. Là encore, le tireur fou s’était sauvé sans
laisser de traces. La police de Venice estimait qu’il avait garé sa voiture
près de la sortie du parking, à un carrefour qui offrait cinq issues possibles.
Il avait sans doute opté pour la route côtière, en direction du Texas, au nord,
car c’était la voie la plus rapide.


J’ai parcouru cet article à deux
reprises, la casquette blanche ayant éveillé mon attention. Un bref souvenir du
30 avril m’est revenu : Summer sortant du magasin de musique, agitant le
bras à mon adresse et entreprenant de traverser le patio, cible exposée. Le
visage mince du tireur sous sa visière et affublé de lunettes d’aviateur. Sur
le moment, quelques secondes seulement avant qu’il ne brandisse son arme, je m’étais
demandé pourquoi il avait des lunettes de soleil aussi moches.


A présent, je m’interrogeais pour
tenter de deviner s’il était possible que le même dingue ait décidé de
descendre vers le sud, vers un autre centre commercial. Avait-il roulé jusqu’à
ce qu’il tombe sur une grande route qui aurait facilité sa fuite ?
Avait-il au contraire soigneusement préparé son acte avec une minutie glaçante ?


— Un peu plus de café ?


La serveuse était revenue et épiait
mon écran.


— Non, merci.


J’ai tapé sur la touche Retour jusqu’à
revenir à la première page, celle qui proclamait « meurtres d’Ellerton ».
Case départ. J’ai cliqué sur un nouveau lien  – « Ellerton,
historique de la violence d’une ville ».


Un journaliste avait rédigé un
article pour un magazine dominical qui était reproduit ici. Il y exposait son
opinion, selon laquelle il n’était pas anodin qu’une bourgade du Middle West
américain ait été la scène d’un nombre de meurtres plus élevé que la moyenne. D’après
lui, les statistiques rapprochaient Ellerton des grosses villes. En gros, son
message affirmait qu’aucun des habitants ne pouvait se croire en sécurité dans
son lit. D’ailleurs, cette malédiction remontait à loin, au début du siècle
précédent.


J’ai découvert que je vivais dans un
endroit qui s’était développé autour de l’élevage du bétail  – nous étions
sur le chemin que les conducteurs de bestiaux empruntaient quand ils
descendaient du Montana au Texas. Ces hommes constituaient un groupe fort peu
recommandable de voyous qui n’hésitaient pas à voler des bêtes dans les autres
troupeaux ou à tirer dans le dos de leurs collègues pour une poignée de
dollars. Ces transhumances avaient cependant fini par cesser, lorsque Ellerton
s’était dotée d’une gare de chemin de fer, sur la route des Rocheuses, à l’ouest.
Des compagnies de roulage avaient alors investi dans la région, et la petite
cité avait acquis une respectabilité.


À la fin du XIXe siècle, nous
comptions trois églises et cinq établissements scolaires.


L’élevage se poursuivait, mais le
bétail était, pour l’essentiel, parqué dans de vastes champs. Les femmes des
fermiers faisaient leurs courses dans la rue principale, achetant des chapeaux,
des gants, de la dentelle pour leurs cols et des chaussures cousues main.


Fin de la démonstration. Ou presque.
Le journaliste ne tardait pas à revenir à son sujet essentiel  – notre
sanglant passé. Ainsi, un viol et un meurtre qui s’étaient déroulés sur la
crête de Foxton. Mon doigt a tressailli sur la souris.


La victime du viol s’appelait Marie
Hunter. Elle était seule dans son ranch retiré lorsque son voisin le plus
proche, Peter Mentone, lui avait rendu visite sans crier gare. Mentone avait la
réputation d’un solitaire accumulant les échecs. Il vivait au seuil de la
misère dans une masure, avec quelques vaches et chevaux pour seule compagnie.
Il se berçait d’illusions s’il croyait que la belle et respectée Marie, qui
plus est mariée, répondrait à ses attentes.


L’auteur de l’article avait bien
bossé. Il racontait l’agression de Mentone et la vaine résistance de Marie. Son
violeur l’avait couverte de bleus et lui avait cassé un bras. On ne peut qu’imaginer
son soulagement lorsque son époux, Robert Hunter, était rentré à l’improviste,
surprenant leur voisin en flagrant délit.


Les rapports d’enquête racontaient
que Hunter avait brisé le verrou de sa propre porte et déboulé dans la pièce.
Marie gisait sur le tapis, Mentone était encore sur elle. Le mari bafoué l’avait
attrapé par le collet et jeté sur le côté, sans voir cependant le pistolet
glissé à sa ceinture. La rage l’avait sans doute aveuglé. Il s’était penché sur
sa femme, l’avait aidée à se relever avant d’affronter Mentone. Ce dernier
avait eu le temps de se remettre debout. Il avait dégainé son arme, avait visé
Hunter et lui avait tiré une balle dans le crâne, à bout portant.


L’affaire était évidente. Mentone
avait tué avant de s’enfuir. Marie n’avait pas tardé à le dénoncer, et le
shérif l’avait arrêté, car cet idiot s’était planqué dans sa cabane. Il n’avait
essayé ni de fuir ni de résister. On l’avait jugé et pendu deux semaines après
les faits.


Personne ne l’avait regretté. Robert
Hunter était apprécié, et sa femme avait été élevée dans une famille
protestante stricte de la ville. Neuf mois après son viol et la mort de son
mari, elle avait donné naissance à un enfant, une fillette qu’elle avait
baptisée Hester, d’après l’héroïne de La
Lettre écarlate, un roman de Nathaniel Hawthorne.


Abasourdie par ce que je venais de
lire, je suis restée songeuse durant un bon moment, revenant sans cesse sur les
détails de l’histoire. Marie avait eu un bébé de Mentone ! Hunter avait un
prénom  – Robert ! Il n’était plus seulement le suzerain des Beautiful Dead à l’aile d’ange décolorée sur la tempe.


Je rêvassais en regardant par la
vitrine lorsque Brandon Rohr a garé sa Harley sur le trottoir. Il est entré
dans le bar et s’est dirigé droit sur moi en commandant au passage un café à la
serveuse.


— Salut, Brandon ! Quelle
drôle de coïncidence ! Je t’en prie, assieds-toi.


Je préférais attaquer avant lui pour
surmonter la crainte qu’il m’inspirait. Il a dégrafé son blouson en cuir,
visiblement peu enclin à relever le défi.


— On ne te voit pas souvent de
ce côté de la ville, Darina. Que t’arrive-t-il ?


— J’avais envie d’une matinée
au calme afin de me concentrer sur une disserte pour le bahut. D’ailleurs, ça
marchait jusqu’à ce que tu déboules. Merci !


— Je me casse, a-t-il aussitôt
proposé.


Ce n’était pas du flan. Récupérant
ses clefs, il a reculé sa chaise.


— Non, reste et bois ton café.


Oubliant un instant l’affaire
Summer, je l’ai dévisagé. Il paraissait fatigué et avait renoncé à son attitude
de macho ordinaire.


— Comment va ? lui ai-je
demandé.


— Bien.


Se levant, il est allé au comptoir,
histoire d’éviter un voyage à la serveuse. Il y a siroté sa boisson.


— C’est à toi qu’il arrive
quelque chose, hein ? ai-je lancé. Explique-moi pourquoi tu ne me cherches
pas des noises, aujourd’hui.


— Je ne suis pas d’humeur.


— Tu l’étais, pourtant, la
dernière fois que je t’ai croisé, devant chez les Madison.


Le nouveau Brandon, adouci, qui
avait abandonné ses airs de dur, ressemblait plus à son frère  – calme,
presque vulnérable.


— Non, sans charre, que s’est-il
passé ? ai-je insisté.


Revenant à ma table, il a tourné sa
chaise et s’est assis à califourchon dessus.


— Les flics ont ramené Zak à la
maison, hier soir. Ils l’avaient chopé en train de flanquer le feu au placard
du concierge de son bahut.


— Aïe ! Navrée.


— Ma mère a pété un câble.
Après avoir secoué Zak, elle s’en est prise à moi en m’accusant de tous les
torts. Genre Zak a besoin d’un frangin auquel s’identifier et, maintenant que
Phœnix est mort, je ne lui offre qu’un bien piètre modèle de comportement.


— Ah ouais ? Depuis quand
es-tu un pyromane ?


Phœnix ne m’avait rien caché du
passé de son aîné, qui ne recelait aucune tentative d’incendie criminel.
Certes, Brandon avait été condamné pour s’être battu à cause d’une fille et
avoir réduit son rival en miettes, il avait aussi commis quelques actes de rébellion
adolescente mais, depuis, il se tenait à carreau.


A ma connaissance du moins.


— L’idée générale était de me
demander de montrer le bon exemple à Zak, comme le faisait Phœnix, a-t-il
marmonné.


— Bref, tu es sous pression. Et
qu’exige-t-elle exactement ?


— Que je rembobine le passé,
que j’efface mon échec scolaire, que j’oublie les gangs, les bagarres, ma
condamnation pour violence sur autrui, etc.


L’amertume de son ton m’a laissé
entendre qu’il était au fond du trou et pas prêt de s’en extirper.


— Non, sérieux, que peux-tu
faire ?


— Renoncer à ma moto, trouver
du boulot, rentrer à la maison le soir.


Avalant les dernières gorgées de son
café, Brandon a brutalement reposé sa tasse sur la table.


— Tu sais ce qu’elle veut, en
réalité ? Que je me comporte comme Phœnix, que j’agisse comme lui. Que je
lui ressemble, même ! Elle veut que je sois lui.
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Le sommeil me fuyait comme jamais.
Cette nuit-là, allongée dans mon lit, je réfléchissais à toute vitesse, sautant
d’un sujet à l’autre.


D’abord, les assassinats de Floride,
identiques à celui de Summer. J’ai essayé de renoncer à mon idée première, à
savoir qu’il s’agissait du même tueur. Il fallait que je me calme, que j’y
repense du début à la fin. Prenant une profonde inspiration, je me suis dit que
la Floride se situait à un demi-continent d’Ellerton. Or, les tireurs fous
avaient tendance à toujours opérer dans un rayon proche. Ils se régalaient en
descendant des gens puis rentraient vite chez eux, s’y terraient et reprenaient
leur existence normale, si bien que nul ne soupçonnait le mec sympa qui vivait
au-dessus de l’épicerie de quartier ou celui qui conduisait une camionnette
ornée d’autocollants pour la défense des animaux  – jusqu’à ce qu’ils
recommencent et liquident de nouveaux innocents.


Néanmoins, les deux affaires avaient
des points communs : la fuite rapide et bien préparée, l’esprit
calculateur derrière deux actes relevant apparemment de la folie. Celui qui
était responsable de la mort de Summer et des victimes de Venice avait en effet
forcément monté son coup. Par ailleurs, je n’arrivais pas à oublier la
casquette blanche, malgré le maelström d’idées qui virevoltaient dans mon
cerveau.


Me tournant sur le côté, j’ai
remonté la couette au-dessus de ma tête afin de tenter d’apaiser les muscles
qui agitaient mes jambes et de trouver enfin le sommeil.


Mais qu’en était-il de Hunter ?
Comment allais-je réussir à le regarder comme avant, maintenant que je savais
avec précision ce qui leur était arrivé, à lui et à Marie ? Il y avait eu
un viol, suivi de la naissance d’une fille. Comment Marie avait-elle surmonté l’opprobre,
alors ? Avait-elle confié l’enfant de Mentone afin qu’on l’adopte ?
Avait-elle vécu le restant de ses jours sous le fardeau de la honte ?


Une fois encore, je me suis
retournée, tout en tapotant mon oreiller pour le regonfler. Peut-être valait-il
mieux que je rallume et que je lise un magazine, vu que l’insomnie semblait
refuser de me lâcher ? J’ai tendu la main vers l’interrupteur.


Juste à cet instant, Phœnix a fait
son apparition. Mes doigts étirés tâtonnaient en quête de la lampe quand du
vent a soufflé à travers la fenêtre ouverte, soulevant les rideaux, et qu’il a
surgi, auréolé d’une lumière argentée.


Phœnix a passé toute la nuit avec
moi. Hunter l’y avait autorisé. J’ai accueilli sa présence comme un cadeau, le
pinacle de tous mes anniversaires et de tous mes Noëls réunis.


— Je n’en reviens pas, ai-je
chuchoté.


Le halo argenté a faibli, et mon
Revenant préféré s’est matérialisé complètement, solide, bien qu’à peine
visible. Il s’est allongé près de moi. J’ai caressé le contour de ses traits,
reconnaissant son front lisse, ses longs cils, ses lèvres pleines et douces.


— Ne dis rien, a-t-il soufflé.
Serre-moi fort.


— Qu’y a-t-il ? Ça va ?


— Chut !


Il m’a embrassée, m ‘étreignant
comme s’il craignait qu’on ne nous dérange, qu’un incident ne se produise, qu’on
ne m’arrache à lui.


— Tout va bien, l’ai-je rassuré
en lissant ses cheveux sombres. Je suis là.


Comme pour l’en convaincre, j’ai
déposé des baisers sur sa bouche, ses paupières closes, ses joues. J’ai guidé
ses mains sur mon visage, j’ai senti le tremblement de ses doigts qui jouaient
dans mon cou. Puis je me suis arc-boutée contre lui, plongeant dans l’heure
offerte, lui transmettant toute l’intensité de l’amour que j’éprouvais pour
lui.


Nous avons déployé tous les efforts
possibles pour ignorer le ciel qui pointait dans le ciel matinal.


— Tire les rideaux, a murmuré
Phœnix. Empêche la lumière d’entrer.


L’obscurité s’était suffisamment
estompée pour que je distingue son visage.


Couché sur le ventre, il avait la
tête tournée vers moi. Soulevant la couverture, j’ai promené ma paume sur son
dos satiné, m’arrêtant à l’endroit où était tatouée l’aile d’ange.


— J’adore te contempler, ai-je
soufflé.


Au bout d’un moment, il s’est appuyé
sur un coude et m’a couvée des yeux.


— Veux-tu savoir pourquoi
Hunter m’a permis de venir ?


— Non, je n’ai aucune envie de
parler de lui.


— Pour t’avertir de ne pas
monter à Foxton tant que tu n’auras pas rassemblé d’informations
supplémentaires.


— Il se répète ! ai-je
râlé en faisant mine de déstabiliser Phœnix et en souriant quand il s’est
laissé tomber sur moi.


— Oui. N’empêche, il a des
espions partout. Donna et Iceman surveillent Ellerton.


— Ah bon ? Moi aussi ?
Ils auraient au moins pu me prévenir.


Les Beautiful Dead avaient le pouvoir de se rendre invisibles
afin d’épier les gens en silence. À son tour, mon amoureux a souri.


— Donna nous a raconté que tu
avais effectué des recherches sur des meurtres en Floride. D’après Hunter, la
piste est négligeable, et c’est là qu’il a décidé de m’envoyer vers toi.


— Afin de me transmettre que je
me suis plantée, ai-je soupiré. Mais bon, je ne me plains pas. Je t’accepte
volontiers comme son messager au quotidien !


Je l’ai embrassé. Il a coupé court à
mes effusions en interposant un doigt entre nos bouches.


— N’oublie pas qu’il n’agit
jamais par bonté d’âme, m’a-t-il rappelé.


— Parce qu’il en est dénué.
Pour quelle raison t’avoir permis de venir, alors ?


Lui as-tu posé la question ?


— Tu crois que ça ferait une
différence ?


— Pas pour lui, ai-je répondu
en m’écartant et en fixant le plafond. Pour moi, oui. L’as-tu supplié ?
Lui as-tu avoué que tu ne tiendrais pas une minute de plus loin de moi ?
Dis-moi que oui !


— Sérieux ? Non. J’ai
juste expliqué que j’étais inquiet pour toi.


— Inutile. J’ai déjà donné dans
ce genre de trucs. Quand je me suis occupée de Jonas. Et d’Arizona.


Me penchant sur lui, j’ai lissé les
rides qui déparaient son front soucieux.


Sans grand résultat.


— Ce n’est pas pareil, cette
fois. Le type qui a tué Summer ne la visait pas en particulier. Il a agi au
petit bonheur la chance. Par conséquent, nous ne cherchons pas une explication
rationnelle.


— Et toi, tu te fais du mouron
à cause de ce que je risque de découvrir ? Moi aussi, pour être honnête.
Mais je serai prudente, crois-moi.


— Et si ça devient trop
périlleux, promets-moi de m’alerter, d’accord ?


Les yeux fixés sur ses prunelles
bleu-gris intenses qui déchiffraient si bien le moindre battement de mon cœur,
j’ai murmuré que je n’hésiterais pas à l’appeler à la rescousse.


— Ce ne sera pas forcément moi,
a-t-il précisé. Si Hunter a accepté que je passe la nuit avec toi, c’est aussi
parce que je voulais t’entretenir de Zak.


J’ai acquiescé avec lenteur, un peu
déçue de ne pas être l’unique raison à l’origine de la présence de Phœnix dans
ma chambre.


— Tu es au courant de son
dernier mauvais coup ? ai-je risqué. La tentative d’incendie ?


— Dean m’en a parlé, oui. Il a
écouté ta conversation avec Brandon.


Bon sang ! Y avait-il quelque
chose que les défunts magnifiques ignoraient ?


— Que t’a-t-il dit d’autre ?


— Ne te fâche pas, Darina. (Se
levant, Phœnix est allé fermer les tentures, replongeant la pièce dans le
noir.) Dean a découvert que deux autres gamins étaient impliqués, hormis Zak.
Un peu plus âgés que lui. Ce n’est pas une excuse, remarque, mais il semble s’être
laissé entraîner.


— Les flics le comprendront-ils ?


— Peut-être. Si quelqu’un
intervient en sa faveur. Ce qui n’est pas possible à Brandon.


— Ton aîné traverse une
mauvaise passe. Mais bon, tu le sais mieux que moi.


Ta mère va visser Zak, non ?


— Elle s’y emploiera. Je
constate seulement que, puisque je ne suis plus là, Zak va avoir besoin de
toute l’aide nécessaire.


Mon chéri s’est assis sur le lit, me
tournant le dos, dans l’attente de ma réaction.


— D’accord, ai-je accepté,
prunelles rivées sur l’aile entre ses omoplates.


C’était un rappel cruel que nous n’avions
guère de temps pour nous, et que ça ne risquait pas de changer, bien au
contraire. M’agenouillant près de lui, j’ai posé ma tête sur ses genoux.


— Quand dois-tu partir ?


— Maintenant, a-t-il répondu d’une
voix presque inaudible en caressant ma joue. Je t’aime, Darina. Ne l’oublie
pas. N’oublie jamais, même lorsque je ne serai plus ici.


J’avais prévu de me rendre au lycée,
ce jour-là, histoire d’assister à l’une des répétitions du concert en l’honneur
de Summer. Aussi, après la dématérialisation de Phœnix, je me suis douchée et
habillée, puis suis descendue au rez-de-chaussée.


Laura et Jim étaient dans la
cuisine, prêts à entamer leur journée de boulot.


Tous deux ont levé la tête à mon
arrivée. Toutefois, contrairement à ma mère, Jim a été incapable de garder son
étonnement pour lui.


— Qu’est-ce qui te prend,
Darina ? Comment se fait-il que tu te sois tirée du lit avant midi ?


— Ha, ha ! Très drôle.


J’ai décroché ma veste de la patère,
vérifiant au passage que mes clefs étaient dans ma poche.


— Tu vas au lycée ? s’est
enquise Laura.


— On est lundi, je te signale.
La réponse est donc oui.


Ils auraient dû se réjouir. Ces
derniers temps, rares étaient les lundis où je n’avais pas demandé à Laura de
prévenir l’administration que j’étais malade.


Cependant, Logan m’avait expédié un
texto pour m’annoncer que Mlle Jones, la prof de musique, avait organisé une
méga-répète. Je suis allée chercher ma guitare dans le salon avant de me
diriger vers la sortie.


— Tu as fini par accepter de
participer au concert ? a lancé Laura.


Une fois encore, elle aurait pu
éviter de formuler des évidences et faire un petit effort pour sembler
heureuse.


— A plus ! ai-je crié en
sortant.


Sur ce, je suis montée dans ma
Brandon-mobile et j’ai filé.


Au bahut, il s’est finalement révélé
plus facile que je ne l’avais redouté de me mêler à la foule tout en conservant
un profil bas. Personne ne m’a dévisagée la bouche béante ni ne m’a demandé ce
que je fabriquais ici. Tout le monde, les profs compris, a agi comme si je n’avais
pas été régulièrement absente.


Logan m’a accueillie à la porte
principale et m’a accompagnée en classe.


— La répète est à midi et demi,
m’a-t-il précisé. On se voit là-bas.


Hannah était déjà en salle de
permanence avec Christian, Lucas et nos deux techniciens de service, Parker et
Ezra. En voyant l’étui de ma guitare, Hannah s’est approchée de moi afin de
discuter de Ciel rouge, que
nous envisagions de chanter en duo. Le temps que le premier cours commence, c’était
comme si je ne m’étais jamais éloignée de ce petit monde scolaire. A l’heure du
déjeuner, quand nous sommes arrivés en salle de musique, Katie Jones m’a saluée
d’un :


— Salut, Darina ! Et
bienvenue. Sache que toi et Hannah serez quatrièmes sur le programme, juste
après le solo guitare de Logan. J’aimerais aussi que tu fasses les chœurs de la
chanson ouvrant la seconde partie. Christian se chargera d’Invisible. Un commentaire ?


— Non, c’est parfait.


Accorder ma guitare dans l’amphithéâtre
moderne que le lycée avait récemment construit était agréable ; comme il l’était
de participer avec mes camarades à une célébration de la musique composée par
Summer.


La répétition a commencé avec le
solo de Logan. Je l’ai regardé avec plaisir se concentrer entièrement sur son
instrument acoustique. Il jouait bien, à défaut d’être brillant, ainsi que me l’avait
confié un jour le père d’Arizona. Sa technique lui ressemblait : solide et
sans trop de subtilité, avait dit Frank Taylor. Ce dernier étant musicien
professionnel, il devait savoir de quoi il retournait. Quoi qu’il en soit, j’ai
trouvé que Logan s’en tirait fort bien et je l’ai applaudi, de même que toute l’assistance.


Pendant que Mlle Jones y allait de
ses commentaires, Christian m’a tendu la partition des chœurs d ‘Invisible.


— Summer t’a sûrement joué ce
morceau des dizaines de fois, non ? m’a-t-il lancé. Tu chanteras avec
Jordan, ça te convient ?


— Absolument.


La compassion qui pointait dans sa
voix m’a poussée à m’éloigner, et j’ai failli heurter de plein fouet Parker
Simons, qui transbahutait un lourd projecteur et un épais rouleau de câble.


— Pourquoi en irait-il
autrement ? ai-je demandé à Christian par-dessus mon épaule.


Parker s’étant écarté de mon chemin,
j’ai rejoint Hannah, qui était assise sur les gradins, à mi-hauteur de l’auditorium,
son ordinateur portable sur les genoux.


— Trouvons-nous un endroit
tranquille où nous entraîner, ai-je suggéré.


— Un instant, je termine d’abord
ça.


Un coup d’œil m’a appris qu’elle
peaufinait une publicité pour le concert à mettre en ligne sur le site de
Summer. Ça m’a rappelé qu’elle s’était portée volontaire pour gérer le
marketing de toute l’affaire.


— Combien de billets avons-nous
vendus ? me suis-je enquise.


— Déjà des centaines. J’ai même
parlé à Mlle Jones de prolonger le truc et de donner une représentation
supplémentaire le samedi après-midi.


— Bonne idée, ai-je approuvé en
m’enfonçant dans un fauteuil, pieds sur le dossier de devant, goûtant l’animation
régnante. Summer aurait adoré ceci, ai-je ajouté en murmurant.


Les musiciens, les techniciens comme
Parker et Ezra, la réunion de tous ces talents.


— Regarde ça.


Inclinant l’écran, Hannah m’a montré
quelques-uns des commentaires récents postés sur la page de Summer. « Je
viens d’acheter ma place pour le concert. Vivement samedi ! » ; « J’écoute Ciel rouge... c’est si triste ! »
; « J’ai téléchargé Invisible et je me le suis passé toute la nuit.
Summer Madison est la meilleure ! »


L’essentiel des interventions était
signé par des filles, mais j’ai noté la présence d’un garçon, un certain JakB. « Summer
vit encore, écrivait-il. Sa musique est plus forte que la mort ! » Au
lieu de son portrait, à côté de son nom, figurait une tête de mort vert
fluorescent. Pareil mauvais goût m’a arraché une grimace.


— Oui, c’est un peu zarbi, a
acquiescé Hannah quand je lui ai montré la photo.


Faisant défiler la page, je me suis
arrêtée sur un autre message de JakB. « Je sais ce qu’est être invisible.
Comme dans la chanson de Summer. Tu aimes une fille qui, elle, t’ignore.
Horrible. » Il avait recopié les paroles du refrain sous son commentaire :
« Chaque jour/Tu me regardes/ Ne me vois pas/Je suis invisible... »


Comme par hasard, sur la scène,
Christian était en train de répéter ce passage. Hannah a récupéré son ordi, et
Jordan est montée me chercher.


— C’est à nous, Darina !


Je suis allée au lycée trois jours
de suite. Surtout à cause des répétitions, mais également pour tromper le monde
quant à la mission secrète que j’accomplissais au nom des Beautiful Dead.


Le mercredi soir, après trois heures
consacrées à lire les messages laissés par les fans sur le site de Summer, je
me suis dit que ça virait à l’obsession. J’avais noté que JakB s’exprimait de
plus en plus. J’avais aussi surfé sur le Net afin de trouver des occurrences de
massacres à la Columbine susceptibles de correspondre aux modèles d’Ellerton et
de Venice. J’ai découvert un nombre déprimant de jeunes hommes enfermés dans
une solitude de mauvais aloi et portant un intérêt malsain aux armes à feu. Les
fusillades dans des centres commerciaux, des lycées et des universités se
produisaient de manière bien trop fréquente sur tout le territoire américain.
Cependant, la règle voulait que le tireur s’offre en martyre sous les balles des
deux croisés, ce qui réduisait sensiblement la masse des suspects vivants dans
l’affaire qui m’occupait. Je n’ai trouvé qu’un autre cas présentant des points
communs (lieu et fuite du coupable) durant les deux dernières années, dans le
New Jersey.


C’était mieux que rien, mais j’avais
conscience que Hunter exigerait plus. J’ai donc été soulagée que Logan m’interrompe
en frappant à la porte.


— Salut ! m’a-t-il lancé
en s’installant confortablement dans la cuisine, comme au bon vieux temps.


— Salut.


Je lui ai sorti un Coca du
réfrigérateur et me suis assise en face de lui. Après avoir discuté du concert,
nous en sommes rapidement venus à un terrain moins stable.


— Summer devrait être là, ai-je
soupiré après qu’il m’a dit qu’il avait perfectionné l’exécution de son
morceau. Nous rendons hommage à sa musique et ses paroles. Il n’y a plus qu’elle
qui manque.


Logan s’est emparé de ma main. Je n’ai
pas résisté. Il n’a rien dit. Sa large paume tiède était réconfortante.


— Tu sais que Laura m’envoie
chez un psy ? ai-je demandé tout à trac.


— Non. Comment c’est ?


— Plutôt cool. Elle s’appelle
Kim Reiss. Elle me plaît bien. Je ne devrais pas te confier ça.


— Pourquoi ? On se connaît
depuis la nuit des temps, non ?


— Oui. N’empêche, tu vas croire
que je suis folle.


— Ce ne serait pas nouveau.


— Merci ! Je reste assise
dans le cabinet jaune de ma psy, sur son canapé en cuir, et je déverse tout...
l’impression que ma vie part en quenouille, que je n’arriverai jamais à ce à
quoi j’aspire, trouver un endroit sûr en compagnie des gens que j’aime.


— Ce n’est pas de la folie, ça,
a-t-il murmuré. Tous autant que nous sommes, nous le désirons.


Je le connaissais depuis toujours ;
ça explique pourquoi je me suis laissée aller à trop de confidences.


— Ça a commencé quand mon père
nous a quittées. Je ne pige pas comment on peut faire un truc pareil, briser
une famille aussi facilement.


— Oui. Tu avais douze ans.


— Pourquoi n’ai-je pas pu l’en
empêcher ? Ne m’aimait-il donc pas ? Ben, j’imagine que non,
autrement il aurait gardé le contact. Je n’ai aucune nouvelle de lui, tu t’en
doutais ?


— C’est peut-être trop dur pour
lui ?


— Pardon ?


Plus qu’incrédule, j’ai dévisagé
Logan comme si c’était lui, le déserteur.


— Certains hommes n’y arrivent
pas  – rendre visite, dire au revoir à chaque fois.


— Mais pourquoi est-il parti,
alors ? ai-je répliqué après avoir respiré un bon coup. J’avais douze ans,
bon Dieu ! Et maintenant, c’est Phœnix qui m’a abandonnée !


Houps ! Je venais d’emprunter
une route dangereuse, là.


— Ne pleure pas, Darina. S’il
te plaît, ne pleure pas.


Logan n’a pas profité de mon instant
de faiblesse pour pousser ses pions. Il s’est contenté de poser sa seconde main
sur la mienne.


— Tu sais quel est le problème ?
C’est que je suis là à désirer ce que je ne peux pas avoir. C’est ça qui fait
mal. Une famille heureuse pour Darina ? Des clous ! Être avec le type
qu’elle aime ? Désolé, ce n’est pas pour elle. Dis-moi, Logan, qu’est
devenu l’avenir que Phœnix et moi avions ?


— Tes rêves ont volé en éclats,
a-t-il chuchoté. En un clin d’œil.


Je sanglotais pour de bon, à
présent. « Ce n’est pas aussi simple, aurais-je voulu lui avouer. Il faut
que tu saches que Phœnix est revenu d’entre les morts.


Il se trouve à Foxton, en compagnie
de Summer. En ce moment même. On les appelle les Beautiful Dead. »


Mais Hunter a envoyé ses troupes
tempétueuses. La porte de la cuisine s’est brusquement ouverte et a claqué
contre le mur. Une armée d’ailes en furie m’a submergée, à l’insu de Logan, et
une bande de têtes de mort a investi la pièce, orbites noires béantes et
sourires macabres. J’ai failli manquer d’air.


Se levant, Logan est allé refermer
le battant.


— Non, non ! ai-je
supplié.


Me mettant debout à mon tour, j’ai
titubé dehors, sur la véranda. Les crânes m’étouffaient. J’ai posé les bras sur
ma tête afin de m’en protéger. Derrière moi, Logan m’a attrapée et m’a serrée
contre lui jusqu’à ce que ma crise de panique s’apaise.


— Je suis là, a-t-il promis.
Moi, je ne te laisserai jamais tomber.


Ce vendredi-là, j’ai parlé de mon
père à Kim Reiss.


— Il est parti pour une femme
appelée Karli Hamilton. D’après Laura, c’était une Barbie. Super-intelligent,
non ?


— Là encore, nous sommes dans
le travail de deuil, a répondu ma psy. Ce que tu traverses depuis la mort de
Phœnix et de Summer, ce qui s’est passé avec ton père, toutes ces émotions, ces
chagrins, sont liés à un sentiment de perte.


Phœnix ! Après l’invasion des
ailes et des crânes qui s’était déroulée le mercredi, je me suis bien gardée d’aborder
ce sujet. À la place, Kim et moi avons évoqué le traumatisme de ma
préadolescence, et je suis ressortie de la séance en pensant que je n’étais
finalement peut-être pas responsable du départ de mon géniteur. Car,
étrangement, c’était ce qui s’était imprimé dans mon esprit dès le début.


— Tu n’as commis aucune faute,
m’a assuré Kim.


C’est libérée de ce fardeau que j’ai
quitté son cabinet. Je me sentais plus légère. Mentalement du moins.


Je filais droit au lycée pour une
énième répétition lorsque j’ai aperçu Zak Rohr qui traînait devant la
station-service où son frère avait été tué. Il était en compagnie de gars un
peu plus vieux que lui. Me garant, je l’ai hélé par la fenêtre.


— Pourquoi n’es-tu pas au
collège ? l’ai-je apostrophé en me faisant l’effet d’être Jim et Laura.


Mais bon, je n’avais pas oublié les
paroles de Phœnix quant à l’aide dont avait besoin le benjamin des Rohr. Ce
dernier m’a jeté un regard méprisant, tandis que ses potes m’adressaient des
gestes obscènes.


— Monte ! lui ai-je
ordonné. Il faut qu’on discute.


La perspective d’une virée dans ma
décapotable rouge pétante devait le tenter, car il a hésité, s’efforçant de ne
pas perdre la face, avant de céder, d’ouvrir la portière et de se glisser sur
le siège en cuir beige. Ses copains m’ont accusée de les prendre au berceau
quand j’ai redémarré. Ça, ce n’était pas des Einstein.


— Alors, tu as flanqué le feu
quelque part, ces derniers temps ? ai-je attaqué.


Mon idée était de mettre les choses
au clair. J’ai pris la direction des faubourgs. Zak a grimacé, pas très
content, avant de s’enfoncer un peu plus dans le fauteuil.


— Pourquoi Brandon t’a-t-il
donné cette bagnole ? a-t-il éludé.


— Parce que la mienne était
cassée.


— Et alors ?


— Alors, il veille sur moi, j’imagine.


— Pour quelle raison ?


— A cause de Phœnix.


— Foutaises ! La voiture
de maman est tombée en panne, et Brandon ne lui a pas acheté une décapotable
rouge toute neuve.


— Il a eu celle-ci auprès d’une
connaissance. J’ignore s’il l’a payée. Le type lui devait peut-être une faveur.


Nous roulions vers le lac Hartmann.
Il y avait là-bas un point de vue où je pourrais me garer et poursuivre la
discussion. Nous éloigner des maisons, cheveux au vent, était agréable.


— Ecoute, Zak, j’ai envie de t’aider.


— En t’arrangeant pour que les
flics me lâchent la grappe, par exemple ? a-t-il rétorqué.


Il avait adopté l’attitude typique
des Rohr, enfoncé dans le siège, pieds sur le tableau de bord. Il n’était
cependant pas une version plus jeune de Phœnix. Ses cheveux étaient plus
clairs, il avait les yeux marron et, à treize ans, il était encore maigrichon
avec des poignets trop gros pour son corps, comme souvent chez les adolescents.


— Pourquoi pas ? ai-je
répondu. Donne-moi un nom.


— Jardine. Il est adjoint du
shérif.


— Il a l’intention de donner
suite ?


— Peut-être. D’après Jacob, ils
n’ont pas de preuve.


— Jacob, c’est l’un des garçons
de tout à l’heure ? À la station-service ?


Tirant des lunettes de soleil de la
poche de sa veste, Zak les a mises, histoire d’améliorer sa ressemblance avec
Phœnix. J’ai brusquement deviné qu’il le faisait exprès, qu’il s’identifiait
délibérément à son grand frère décédé. J’ai même soupçonné que les lunettes
avaient appartenu à mon amoureux.


— C’est lui qui a flanqué le
feu. Moi, je regardais. Avec Taylor.


— As-tu tenté de l’en empêcher ?


Il a haussé les épaules. Je me suis
garée au niveau du point de vue. Avec ses lunettes noires et ses pieds en l’air,
Zak réussissait à ne pas sembler impressionné par le panorama sur les montagnes
et le lac. Changeant de sujet, il est revenu à ce qui l’intéressait :


— Alors comme ça, Phœnix a demandé
à Brandon de veiller sur toi ?


Mon cœur a eu un raté, et j’ai
agrippé le volant.


— Oui. C’est ce qui s’est
passé.


— Pendant qu’il était en train
de mourir ? Grimaçant, j’ai acquiescé.


— Donc, Brandon ne te court pas
après ?


Je n’ai pu retenir un petit
gloussement devant autant de naïveté.


— Est-ce que j’ai l’air d’une
fille qui plairait à ton frère ?


Brandon Rohr pilotait une Harley et
portait des blousons de cuir à franges. Il ne souriait jamais et n’utilisait
pas de mots de plus de deux syllabes.


— D’après maman, oui. Elle
pense que Brandon veut prendre la relève de Phœnix.


Pour le coup, j’ai été obligée de
respirer profondément.


— Eh bien, tu lui diras que c’est
hors de question. Brandon est un ringard !


Les lèvres de Zak ont esquissé un
sourire.


— Attends un peu qu’il apprenne
ça ! a-t-il marmonné.


— Ne te gêne pas pour le lui
rapporter de ma part, au cas où la théorie de ta mère serait exacte.


Voilà qui tuerait dans l’œuf d’éventuelles
assiduités de la part de l’aîné des Rohr.


— Phœnix te manque-t-il autant
qu’à moi ? ai-je demandé.


— À chaque minute qui passe,
a-t-il reconnu en redevenant soudain jeune et vulnérable. Sans lui, la famille
débloque à pleins tubes.


— N’hésite pas à venir me
trouver si tu as besoin de parler un peu. Allez, je te ramène chez toi.


Sur ce, j’ai démarré en direction de
la ville.


Je suis arrivée avec une demi-heure
de retard à la répétition, juste à temps pour chanter Ciel rouge avec Hannah. Mlle Jones nous a rappelé qu’il
ne nous restait que deux semaines avant le concert marquant la date
anniversaire de la mort de Summer. Autrement dit, quinze jours pour que j’identifie
son assassin.


— Où étais-tu ? s’est
enquise Jordan. Assises, nous observions les gars des lumières arranger les
choses pour le final. Elle m’a reproché d’avoir loupé notre prestation d’Invisible avec Christian.


— Je calmais un peu Zak Rohr,
me suis-je justifiée. Il a séché le collège, alors je l’ai reconduit chez sa
mère.


— Je croyais qu’elle te
détestait comme personne ! s’est-elle exclamée.


— Oui. Il n’empêche, je me sens
responsable de Zak, ne me demande pas pourquoi. Bref, je l’ai déposé devant la
porte et me suis tirée avant qu’elle ait eu le temps de sortir. Avez-vous
réussi à convaincre Mlle Jones de faire un second concert ?


Je devenais de plus en plus douée
pour éviter les sujets gênants, moi.


— Elle refuse, car la
représentation aurait lieu l’après-midi où Summer a été tuée. Elle juge que ce
serait malvenu. Pareil pour le soir. Les gens voudront se recueillir en privé.
Par conséquent, il y aura un concert le matin, point barre.


Tous les billets ont été vendus.


Tôt le samedi matin, je me suis
connectée sur le site de Summer, où j’ai eu la confirmation de cette
information. Il n’y avait plus de places. Cliquant sur les commentaires, j’ai
lu que nombre de fans étaient vraiment déçus, y compris cet obsédé de JakB,
dont l’icône à la tête de mort verte réapparaissait souvent. «


C’est nul, se plaignait-il. J’ai
voulu acheter mon ticket en ligne dès que j’ai eu rassemblé le fric, mais c’est
déjà trop tard. Comment peut-on faire ça à un véritable fan ? J’aime
Summer Madison plus que n’importe qui au monde ! »


Bon sang, ce type n’avait donc pas
de vie ?


J’ai cliqué ailleurs. Un week-end
complet s’offrait à moi pour découvrir un indice susceptible de me ramener à Foxton.
Je suis retournée sur le dossier consacré à la violence dans l’histoire d’Ellerton,
je l’ai relu jusqu’au meurtre de Summer, puis je suis repartie consulter les
articles concernant la fusillade de Venice. Là, une nouvelle information m’attendait.
Un journal local daté du 13 avril proclamait que l’affaire de Floride était
liée à un drame qui s’était déroulé à Pennington, dans le New Jersey. « Les
enquêteurs ont comparé l’incident ayant eu lieu à Venice au mois de juin
dernier avec celui qui s’est produit ici, à Pennington, le 15 septembre. La
victime du New Jersey a elle aussi été tuée à bout portant lors d’une attaque
apparemment sans objectif précis. Une source au sein des forces de l’ordre
confirme que d’autres événements du même genre s’étant passés sur l’ensemble du
territoire américain étaient actuellement réétudiés. »


Revenant au début, je me suis
appliquée à relire chaque mot. Cela était-il suffisant ?


Cela me permettait-il de me rendre à
la crête et d’en parler à Hunter ? Une minute... il y avait autre chose. J’ai
cliqué sur un article du lendemain, le 14 avril. « Le suspect de Venice
identifié. » Le gros titre m’a sauté aux yeux. On citait son nom, Scott
Fichtner, et un cliché de police montrait le visage étroit et les cheveux
clairs d’un mec qui regardait droit dans l’objectif.


J’ai examiné ses traits. S’agissait-il
du type que j’avais aperçu au centre commercial, derrière ses lunettes d’aviateur
et sous sa casquette ? La mâchoire pointue paraissait identique, et l’âge
correspondait. Selon l’article, Scott Fichtner avait vingt ans. Originaire de
Brooklyn, il avait quitté le domicile familial deux ans plus tôt afin d’entamer
des études de musique à Miami. Il n’avait suivi les cours que durant le premier
semestre avant de disparaître. Il avait déjà été condamné pour consommation d’alcool
alors qu’il était mineur et pour une petite affaire de drogue. À présent, la
police semblait avoir assez de preuves pour l’inculper de trois homicides, les
deux de Floride et celui du New Jersey, et pour diffuser son portrait dans les
médias.


Il ne m’en fallait pas plus. J’ai
imprimé les textes et la photo que j’ai fourrés dans ma poche. Sans dire à Jim
où j’allais  – pourquoi rompre une règle solidement établie ? -, j’ai
sauté dans ma voiture. Il était dix heures du matin, et je filais vers Foxton,
décidée à montrer le coupable à Summer et à convaincre Hunter que Scott
Fichtner était bel et bien notre homme.
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J’ai fait tout comme il faut. Dans
Centennial, j’ai respecté les limitations de vitesse et j’ai souvent vérifié
dans mon rétroviseur que personne ne me suivait.


Sous les trembles de Foxton, j’ai
garé la décapotable derrière des rochers afin que nul ne la remarque. Je m’attendais
donc à ce que la dernière partie du trajet se déroule sans encombre. Je
longerais la crête jusqu’au réservoir, ce qui laisserait aux défunts
magnifiques le temps de percevoir ma présence grâce à leur ouïe
ultra-développée. Alors, Hunter enverrait l’un d’eux à ma rencontre.


J’ai prié par-devers moi pour que ce
soit Phœnix. J’ai imaginé de nouvelles retrouvailles pleines d’entrain sous le
soleil de midi.


En dépit de ce qui s’était produit
lors de mon dernier séjour dans les parages, ce qui est arrivé cette fois m’a
prise au dépourvu. D’abord, j’ai entendu le frémissement du vent dans les feuilles
vert tendre, j’ai senti sa caresse sur ma chemise légère et à travers mes
cheveux. Comme une sotte, je l’ai accueilli avec bonheur et j’ai avancé de dix
pas supplémentaires. Cependant, le vent a forci, couchant les herbes du coteau
descendant vers la grange et formant un raz-de-marée qui, lorsqu’il m’a
atteinte, a failli me renverser. Poussant un cri, j’ai levé les bras.


— Hé ! me suis-je
époumonée, c’est moi ! Darina !


Il faut croire que les bourrasques
ont étouffé ma voix. De plus en plus puissantes, elles ont muté en ce qui était
devenu mon pire cauchemar  – battements d’ailes assourdissant mes tympans,
augmentant en volume jusqu’à un rugissement monstrueux qui parvenait à
traverser mes paumes plaquées sur mes oreilles et qui m’a obligée à supplier
que ça s’arrête. Puis les ailes ont atteint une telle violence qu’elles sont
entrées carrément dans mon crâne, et le ciel s’est obscurci de têtes de mort
dissimulant le soleil.


— C’est moi ! ai-je hurlé.
Je suis seule. J’ai quelque chose à vous montrer !


En vain. La barrière m’a contrainte
à reculer, si forte que j’étais presque pliée en deux pour lui résister.


N’importe quel étranger, n’importe
quel résident de l’autre versant éprouvant cette expérience pour la première
fois aurait décampé. La vision des crânes ricanant aurait investi son cerveau
en même temps que le feulement des plumes en furie. La réalité se serait
évaporée, remplacée par ce cauchemar vertigineux. Telle était la façon dont les Beautiful Dead préservaient leur vie secrète sur la crête de
Foxton.


Moi seule savais qu’ils étaient là,
et je refusais de renoncer. Au risque que Hunter efface de nouveau ma mémoire.
S’il le fallait, j’irais en crapahutant à quatre pattes, rampant centimètre sur
centimètre jusqu’à la ferme et sa grange.


Les battements d’ailes et les têtes
de mort tourbillonnaient. J’ai déchiré ma chemise à un buisson d’épines.
Lorsque je suis parvenue à la clôture en fil de fer barbelé, une bourrasque m’a
propulsée sur le côté, me renversant dans un fossé à sec. J’ai atterri sur le
dos avec violence, et j’ai découvert au-dessus de moi une silhouette que, d’abord,
je n’ai pas identifiée.


— Hunter t’avait ordonné de ne
pas revenir, a lâché l’homme d’une voix de glace.


Jambes écartées par-dessus le fossé,
il avait le visage dans l’ombre. Ce n’était pas Iceman, encore moins Phœnix.


— Qui êtes-vous ? ai-je
demandé en me soulevant sur un coude avec effort.


C’est vous, Dean ?


Le dernier des Beautiful Dead s’est penché et m’a rejetée en arrière
comme si j’étais de la vermine. La seule force de son regard m’a clouée au sol.


— Mon boulot est d’éloigner les
intrus, a-t-il grommelé.


— Pas moi ! ai-je
protesté, résignée à rester allongée dans la poussière. Je suis de votre côté.


— Je sais. N’empêche, mes
ordres sont de tenir tout le monde à l’écart, toi comprise.


— Je n’ai pas de temps à perdre
avec ces bêtises, ai-je objecté en essayant d’échapper à la prise invisible de
Dean, sans résultat. Hunter m’a-t-il spécifiquement mentionnée ?


— Oui.


Les intonations étaient neutres et
lasses ; les traits dissimulés, indéchiffrables.


— OK, vous avez fait votre
boulot. Maintenant, permettez-moi de me remettre debout.


C’était dingue ! J’en avais ma
claque.


— Je vous répète de me laisser
me relever !


— Personne ne passe, s’est
entêté l’ancien flic. Je dois renvoyer tout étranger.


— Non ! Un instant !


Dans un geste désespéré, j’ai tenté
de brandir la main afin de protéger ma tête, comme si, ainsi, je serais capable
de l’empêcher d’effacer ma mémoire.


J’étais consciente d’avoir commis
une seconde erreur. Pour le coup, Hunter ne ferait preuve d’aucune mansuétude à
mon égard.


— Calmez-vous ! ai-je
plaidé. Le délai accordé à Summer s’amenuise. Elle a besoin de moi. Je vous en
supplie, épargnez-moi !


De nouveau, Dean s’est penché. Mais,
cette fois, il m’a saisie par le poignet et brutalement redressée. Les ailes
continuaient leur folle sarabande.


— Je suis en mesure d’entrer
dans ton cerveau, m’a-t-il rappelé en me positionnant à quelques centimètres à
peine de son visage. Je suis en mesure de voir tout ce qui s’y déroule.


— Alors, vous savez que je n’ai
aucune mauvaise intention à l’égard des Revenants ! me suis-je écriée. Et
que j’aime Phœnix pardessus tout !


Dean a vrillé ses prunelles sur moi.
Entre ses mains, j’étais impuissante.


J’aurais beau me débattre, c’était
lui qui déciderait de gommer ou non les souvenirs auxquels je m’accrochais, de
me rejeter ou non dans le monde, pareille à un bout d’épave dérivant d’un
navire naufragé.


Soudain, une seconde voix a rompu la
terreur de cet instant.


— Lâche-la, a lancé Donna.
Hunter la convoque dans la grange.


Malgré mes demandes d’explication,
Donna a refusé de me parler, se bornant à serrer le col de son long manteau de
laine autour de son cou, tout en nous entraînant, Dean et moi, au bas de la
colline et à travers la cour. Elle nous a abandonnés devant la porte ouverte de
la grange.


— Je ne suis pas venue pour
moi, mais pour Summer, ai-je essayé de convaincre Dean.


Ce dernier me toisait d’un air
inexpressif, typique de l’ancien flic qu’il était, épaules carrées, mâchoire
tendue, tête de bois, muet.


— Vous ignorez donc qu’il lui
reste très peu de temps ? ai-je insisté. Deux semaines seulement ! Le
compte à rebours a commencé !


Aucune réaction.


— Comme vous voudrez, ai-je
soupiré. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


Debout sous le soleil étincelant, j’ai
observé les alentours, dans l’espoir que Phœnix allait sortir à grands pas de
la ferme ou surgir de la prairie. Au lieu de cela, c’est Hunter qui a franchi
le seuil de la maison, se courbant avant de se redresser sur la véranda, jambes
écartées, poings dans les poches, ses yeux glacés posés sur moi.


— J’espère pour toi qu’il ne s’agit
pas d’une visite mondaine, m’a-t-il lancé.


L’envie m’a démangé de lui hurler
dessus, de lui reprocher l’état de ma chemise et ce que m’avait infligé son
crétin d’homme de main. Je m’en suis abstenue, cependant. On n’engueulait pas
Hunter ; on guettait juste son prochain mouvement.


— Beau boulot, Dean !
a-t-il dit en descendant le perron. Tu as pigé comment ça fonctionne ?


— C’est cool, a acquiescé l’autre.
Personne ne tolère ce genre de traitement très longtemps.


— En effet. Tous les intrus
sans exception s’enfuient en courant. Ils terminent chez eux avec une bonne
migraine et ne se souviennent plus de ce qui leur est arrivé.


— Une minute ! n’ai-je pu
m’empêcher d’intervenir. Je suis quoi, là-dedans, moi ? Une sorte de
cobaye sur lequel Dean peut tester ses talents surnaturels ?


Le suzerain des Beautiful Dead nous avait rejoints près de la grange.
Plissant les paupières, il a déclenché une de ses attaques télépathiques qui m’a
obligée à reculer et à baisser les yeux.


— Oui, Darina, a-t-il lâché. Tu
es un sujet d’expérimentation et d’observation.


— Et Dean ? Quel est son
rôle, ici ?


Le policier différait des autres
Revenants. Pour commencer, il était bien plus âgé qu’eux. Hunter a réfléchi un
moment avant de me répondre.


— En premier lieu, Dean détient
sur le dossier de Summer des informations spécifiques qui pourraient se révéler
utiles. En second lieu, c’est lui qui me remplacera lorsque j’en aurai terminé
sur ce versant. Entre-temps, il a beaucoup à apprendre.


— Quand vous en aurez terminé ?
ai-je répété, abasourdie. Dean est donc un suzerain, comme vous ?


— Oui, a acquiescé Hunter
auquel mon étonnement a arraché un sourire.


Que croyais-tu ? Que j’étais le
seul du genre, ici pour l’éternité ?


— Pas pour l’éternité, non,
mais tant que Phœnix et les autres auraient besoin de revenir, ai-je avoué.


J’étais en proie à une sorte d’affolement.
Certes, Hunter me flanquait une frousse de tous les diables, me mettait en
colère et s’interposait systématiquement entre Phœnix et moi, mais j’avais noué
une sorte de lien tacite avec lui et je ne tenais pas à ce qu’il se relâche.


— Eh bien, c’est faux, a-t-il
admis. Moi aussi, j’obéis à des ordres.


Donnés par qui ? Qui signifiait
à Hunter que son boulot était fini ? Et que se passait-il, alors ?
Etait-il prisonnier des limbes à jamais ?


— Tu as quelque chose à me
montrer ? a-t-il demandé.


Ayant suivi le cours de mes pensées,
il me ramenait vivement sur un terrain moins instable.


Je n’ai pas tout de suite brandi la
photo de Fichtner. J’étais encore trop furieuse de la réception qu’on m’avait
réservée. À la place, j’ai décidé de m’en tenir à ce que j’avais découvert à
propos de Mentone et de Hester, le bébé de Marie.


— J’ai effectué des recherches,
ai-je marmonné. C’est fou ce qu’on apprend sur Internet.


Derechef, Hunter a décrypté ce que
recelait mon cerveau. Il a cligné des paupières. Dean lui a jeté un coup d’œil
anxieux.


— Des événements très anciens,
l’ai-je nargué, ravie de constater que, une fois n’est pas coutume, c’était l’omnipotent
suzerain qui était déstabilisé. Des rapports sur des crimes du temps jadis, des
articles de presse aussi, etc.


Un éclat furibond a traversé les
prunelles gris acier de Hunter.


— Ça suffit, Darina !
Donne-moi cette photo !


Un flash m’a frappée, telle une
décharge électrique, et c’est en tremblant, impuissante, que je me suis
exécutée.


— Scott Fichtner, ai-je
murmuré. Il est mêlé à deux fusillades. Mode opératoire identique à l’incident
d’Ellerton, où Summer a trouvé la mort.


À l’instant où je prononçais son
nom, l’intéressée a quitté la grange obscure pour le grand jour. Le soleil a
joué dans l’or de sa chevelure, mettant en relief la pâleur de son teint. À
présent que la température s’était réchauffée, elle était vêtue d’un corsage
blanc sans manches décoré de fleurettes bleues et d’une longue jupe marine qui
ne dévoilait que ses chevilles et les sandales argent dont elle était chaussée.
Elle s’est avancée vers moi, un sourire incertain aux lèvres. Elle paraissait
extrêmement jeune.


Hunter a brièvement étudié le
portrait de Fichtner avant de le passer à Dean.


D’un signe, il a indiqué à Summer d’approcher.


— Explique ta théorie à Summer,
m’a-t-il ordonné.


Sans cesser de trembler, j’ai inspiré
profondément.


— Un type écume le pays en
tirant sur des inconnus dans des centres commerciaux. Cela s’est produit en
Floride et au New Jersey. Il s’agit peut-être de notre homme. Voilà pourquoi j’ai
apporté sa photo.


Summer a écarquillé les yeux et elle
a porté une main à l’aile d’ange tatouée au-dessus de son cœur, sur sa peau
blême de défunte. C’était la première fois que je voyais la marque de son
trépas, et un hoquet choqué m’a échappé.


— Regarde, lui a dit Hunter. Le
reconnais-tu ?


J’ai deviné que, pour Summer, c’était
comme se placer contre le poteau d’exécution. Examiner le cliché, affronter son
assassin, peut-être. Soudain, j’ai eu envie de reprendre la feuille afin de lui
épargner cette épreuve. J’ai fait un pas en avant. Dean m’a aussitôt stoppée à
l’aide de l’une de ses maladroites décharges de zombie. Ouille !


Hunter a tendu la photo à Summer.
Cette dernière n’avait jamais été très douée pour dissimuler ses émotions. Ses
traits étaient bien trop délicats et ouverts pour cela, ses réactions trop
immédiates. Ses yeux ont papillonné, sa lèvre a frémi, une onde de souffrance a
envahi ses prunelles violettes.


— Est-ce lui ? a demandé
son chef.


Elle a semblé avoir des difficultés
à respirer, et la photo a glissé d’entre ses doigts pour atterrir à ses pieds.


— Libérez-moi ! ai-je
soufflé à Dean qui m’immobilisait toujours.


Summer a titubé, juste au moment où
Phœnix émergeait à son tour de la grange. La rattrapant avant qu’elle ne tombe,
il l’a prise dans ses bras et l’a ramenée à l’intérieur.


Étais-je jalouse ? Si je l’admets,
cela fait-il de moi une mauvaise personne ?


L’image de mon chéri enlaçant Summer
m’obsédait. Des idées incontrôlables et indignes tourbillonnaient dans mon
esprit. Après tout, Summer et Phœnix passaient tout leur temps ensemble ;
l’un et l’autre étaient des défunts magnifiques.


Après qu’ils ont disparu, Hunter m’a
laissée mijoter pendant une heure entière. Il m’a consignée sur la véranda en
compagnie de Dean avant de s’enfermer dans la grange avec Summer et Phœnix.


Dean s’est assis, grosses pattes
croisées sur le ventre et pieds juchés sur la balustrade. J’ai remarqué ses
avant-bras velus, ses ongles carrés et son bracelet-montre en or.


— Ainsi, tu crois être sur une
piste, hein Darina ? a-t-il lâché après ce qui m’a semblé durer une
éternité.


— Je n’en suis pas sûre.
Peut-être, oui.


— Scott Fichtner ressemble à
notre coupable, non ?


— Possible.


— Penses-tu que Summer l’ait
identifié ? Que ce soit à cause de ça qu’elle s’est écroulée par terre ?


— Il correspond aux critères,
ai-je plaidé. Je n’arrivais pas à oublier mon amie et mon copain. Mes yeux
revenaient sans cesse se poser sur le battant usé de la grange et la tête d’élan
qui, au-dessus, montait la garde de ses prunelles de verre.


— C’est qu’on parle de tueur en
série, là, a poursuivi Dean sur un ton amusé, à croire qu’il avait été témoin
de centaines de meurtres, et que j’étais un bleu en formation. Un môme obsédé
par les armes à feu qui stocke un arsenal complet dans la cave de ses
grands-parents et se plaît à imaginer qu’il va établir un nouveau record de
victimes avant de finir par retourner son flingue contre lui-même et par se
tirer une balle dans le crâne.


— On ne plaisante pas sur ces
sujets, ai-je grommelé. C’est naze.


Pour le coup, j’en avais presque la
nausée.


— Notre société est naze, a
objecté l’ancien flic. Et je ne blague pas vraiment. Et si tu te trompais ?


— Rien ne le prouve pour l’instant.
Donnons le temps à Summer d’observer la photo et de parvenir à une conclusion.


— Tu as vu son assassin, n’est-ce
pas ? Est-ce Fichtner, à ton avis ?


— Je l’ai juste entraperçu,
donc je n’ai aucune certitude. Je sais cependant qu’il a visé Summer à bout
portant, face à face. Elle l’a forcément mieux distingué que moi.


— À supposer qu’elle se
souvienne de son visage. Personnellement, je pense que ce n’est pas le cas.


Dean évoquait tout cela d’une voix
lente et atone, comme s’il avait discuté d’une liste de courses.


— Nous l’ignorons ! ai-je
protesté.


— Oh non, fais-moi confiance.


Il a laissé planer un long silence
avant de reprendre :


— Bref, imagine que tu sois
dans l’erreur, et qu’il existe une autre piste. Un gars du coin, même si l’enquête
n’a rien donné. Et que ce meurtre ne relève pas du hasard ?


Jusqu’alors, j‘étais adossée à la
rambarde de la véranda. Mais là, je me suis redressée d’un seul coup. Hunter
avait stipulé que Dean avait des informations sur l’affaire.


— Comment ça, pas le hasard ?
ai-je sursauté. Summer n’avait pas d’ennemis. Personne au monde, absolument
personne ne lui voulait du mal.


— Ne t’emballe pas, a soupiré
mon interlocuteur. Réfléchis. Il y a la jalousie, par exemple. Un sentiment que
tu connais bien, Darina.


— Je ne suis pas... vous n’êtes
quand même pas en train d’insinuer que... ça va bien, la tête ? Vous me
croyez jalouse de Summer ?


J’ai levé les paumes, en plein déni.


— En cet instant même, tu l’es,
figure-toi. Tu t’interroges sur ce qu’ils fabriquent là-bas. Tu te demandes
comment Phœnix a pu intervenir à point nommé pour la prendre dans ses bras.


— Pff ! ai-je lâché avant
de m’asseoir à côté de lui. Je renonce, Dean. Je suis nulle.


Pour la première dois depuis que je
l’avais rencontré, il a souri.


— Tu n’es qu’une môme, a-t-il
répondu. Tu as le droit d’être nulle. Je vais te filer un conseil. Pas à propos
de Phœnix et Summer, ni à propos de la jalousie.


Je suis flic, ce n’est pas mon
domaine. Il s’agit plutôt de Scott Fichtner.


— Oui ?


Dean a observé une fois encore un
des silences qui le caractérisaient.


— Pour moi, tu t’égares. A ta
place, j’enquêterais dans les parages. Je ne prétends pas que Summer avait des
ennemis, même si je suis sûr que des gens la jalousaient  – sa beauté, son
talent de chanteuse. Elle était un peu celle à qui tout réussissait.


— Pas faux, ai-je admis avec
réticence.


— Par ailleurs, elle était
célèbre. Les admirateurs téléchargent ses morceaux, ils l’adorent, ils veulent
une part d’elle, y compris des dingues qui rampent de sous les pierres.


JakB ! ai-je brusquement pensé.
Le fan numéro un de Summer ! L’idée m’a frappée avec la violence d’un coup
de marteau. Je me serais donné des coups de pied pour ne pas y avoir songé plus
tôt.


— Alors, je me trompe ? s’est
enquis Dean en m’observant avec soin. Il y a une autre piste aussi. Et si un
tireur avait fait irruption dans le centre commercial avec des intentions bien
particulières, mais que Summer s’était trouvée au mauvais endroit au mauvais
moment ?


— Ce qui nous ramènerait à l’hypothèse
de départ, celle du hasard ?


Les perspectives se bousculaient à
présent dans ma tête, et j’avais déjà évacué mes soupçons concernant Fichtner au
profit d’une demi-douzaine de suspects potentiels.


— Ces choses-là arrivent, a
souligné Dean. Retirant ses pieds de la balustrade, il s’est levé et a marché
jusqu’au bout de la véranda.


— Tu te poses des questions sur
ma présence ici, n’est-ce pas, Darina ?


— Vous êtes censé seconder
Hunter avant de finalement le remplacer.


— Oui, mais pourquoi maintenant ?


— Parce que vous étiez
policier.


— En effet. A l’époque où
Summer a été tuée.


— Vous avez bossé sur l’affaire ?


— Non, j’étais en congé.
Toutefois, je suis rentré au bureau une semaine plus tard. J’ai glané des infos
çà et là.


— Quelque chose qui nous
fournirait un début de piste ?


Tout à coup, je pigeais pourquoi
Hunter avait ramené Dean d’entre les morts.


— Rien de très précis, m’a
averti ce dernier. Pas mal de théories, en revanche. Écoute, je vais te donner
un nom. Je souhaite que tu ailles parler à ce type, d’accord ?


— Oui.


— Il s’agit d’un flic en
uniforme qui était de service au centre commercial à l’heure de la fusillade.
Il s’appelle Henry Jardine. Tu t’en souviendras ?


— Il est adjoint du shérif,
ai-je marmonné. J’avais immédiatement reconnu le nom que Zak Rohr avait lâché
lors de notre conversation. C’était le flic qui s’était occupé de la tentative
d’incendie criminel.


— Exact. Va le trouver, Darina.


Je me suis promis de le faire. À cet
instant, la grange s’est ouverte, et Phœnix est apparu, seul.


— Allez, file, m’a lancé Dean
sans se retourner. (Il avait entendu le grincement des gonds du battant.) Va
parler à ton petit copain, mets les choses au point avec lui. Mais ensuite,
rentre à Ellerton et va frapper à la porte de Jardine. N’hésite pas à
mentionner mon nom.


— Accompagne-moi, m’a dit
Phœnix.


Il m’a entraînée jusqu’au torrent.
Nous nous sommes assis près de l’eau dont nous avons contemplé les remous et
les reflets étincelants.


— Je suis désolée, ai-je
chuchoté. L’estime que je me portais était tombée au degré zéro. J’étais
épuisée par les efforts que je déployais pour ne pas trahir ma très vilaine
jalousie.


— De quoi as-tu peur ?
a-t-il soufflé en m’observant de près.


M’interdisant de croiser ses yeux,
je me concentrais sur le nuage de fleurs blanches printanières qui venaient d’éclore
parmi les buissons de sauge, sur la rive opposée.


— Tu le sais bien, ai-je
soupiré.


— Dis-le-moi quand même. Tout
fort.


Me résolvant à le regarder, j’ai
senti les larmes monter.


— En dépit de tout, j’ai peur
que tu ne m’aimes plus, ai-je admis.


— A cause de ce qui a eu lieu
tout à l’heure près de la grange ? Tu crois que Summer et moi... qu’il y a
quelque chose entre nous ?


J’ai hoché la tête, mes larmes ont
roulé sur mes joues.


— Pardonne-moi, Phœnix.


Du bout des doigts, il a relevé mon
menton afin de positionner mon visage juste en face du sien.


— Summer et moi avons des tas
de points communs, a-t-il lâché avec franchise. Du temps où nous appartenions à
l’autre versant, je n’ai jamais beaucoup discuté avec elle. Je n’ai pas eu l’occasion
de la connaître. Il est vrai que, désormais, nous passons de nombreux moments
ensemble.


Oh mon Dieu ! Mon cœur s’est
serré. J’ai tenté de me préparer à ce qui allait forcément suivre.


— Elle m’impressionne vraiment,
a-t-il poursuivi. Comme tout un chacun, j’imagine.


— Elle est formidable, ai-je
renchéri, submergée par le chagrin de constater qu’il s’était épris d’elle. Pas
seulement à cause des choses évidentes, comme la musique, son allure, etc. Elle
a une personnalité extraordinaire.


— Elle est généreuse,
chaleureuse, amusante... La totale, quoi.


Rejetant ma tête en arrière, je me
suis dégagée de son emprise, dans l’attente que le couperet tombe. Qu’allais-je
faire, à présent ? Comment allais-je réussir à continuer ?


— Néanmoins, a repris Phœnix en
se mettant debout puis en m’obligeant à l’imiter, mes mains prisonnières des
siennes, je te demande de me regarder bien en face, chérie : je ne suis
pas amoureux de Summer Madison !


Une nouvelle onde de choc a secoué
mon corps.


— Rassure-toi, Darina, a-t-il
enchaîné d’une voix douce et à peine audible. Tu sais quoi ? C’est la
première fois que je regrette que tu ne sois pas l’une des nôtres. Si tel était
le cas, tu pourrais en effet déchiffrer mes pensées.


J’ai fermé les paupières durant
quelques longues secondes avant de respirer un bon coup et d’oser le fixer de
nouveau.


— Moi aussi, je le regrette.
Souvent. À chaque instant de la journée, en réalité. J’aimerais être avec toi.
Pour toujours.


Un sourire triste a étiré ses
lèvres.


— C’est impossible. Mais aie
confiance en moi. Et n’oublie pas : je ne t’abandonnerai jamais.


J’ai inhalé ces mots, mon cœur s’en
est imprégné.


— Je suis au lycée, je
participe à une répétition, je donne l’impression d’être présente, de jouer mon
rôle. En vérité, mon esprit est ailleurs. Ici, à Foxton. Je me demande où tu
es, à quoi tu t’occupes. Je prie pour que tu ne coures aucun danger.


— Ne t’inquiète pas pour moi,
a-t-il murmuré avant de m’enlacer. Je suis doté de pouvoirs surnaturels,
rappelle-toi.


— Oui, je sais.


J’ai essayé de sourire, sans réussir
cependant à tarir mes larmes.


— Je te guette au moindre
carrefour, ai-je poursuivi. J’espère que tu t’y matérialiseras. Je hais Hunter
qui t’en empêche.


— As-tu surmonté ta bouffée de
jalousie ou souhaites-tu discuter avec Summer également ?


— Non, me suis-je empressée de
répondre, c’est passé.


— À mon tour, alors. J’ai beau
être Superman, je ne suis pas exempt de faiblesses humaines.


Il a enfoui ses doigts dans mes
cheveux avant de s’emparer de ma main et de remonter lentement le ruisseau à
contre-courant.


— C’est l’heure des confessions !
ai-je soupiré. Vas-y, dis-moi tout.


— Moi aussi, je pense à toi
tout le temps. J’attends d’apprendre ce que tu fais, avec qui tu es. Ici, ce n’est
pas toujours facile de le savoir.


— Tu es contraint de patienter
jusqu’à ce que Hunter t’expédie à Ellerton ?


— Oui. Il me tient la bride
haute. Je suis réduit à l’impuissance. Parfois, il envoie Donna ou Iceman, qui
reviennent pour nous dire que tu es à une répétition du concert en l’honneur de
Summer ou que Logan t’a rendu visite.


— Il ne s’est rien passé !
me suis-je immédiatement  – et bien trop vite  – défendue. Logan m’a
tenu la main pendant que je délirais sur le départ de mon père. C’est tout !


— Il t’a tenu la main ?
Bon... pourquoi pas, après tout ?


J’ai vu qu’il avait du mal à avaler
cette nouvelle.


— Je te jure, Phœnix, c’est
comme pour toi et Summer. C’est un chic type, et il sera toujours là pour moi,
ce dont je lui suis reconnaissante. Point barre.


— Entendu, a acquiescé mon
amoureux en resserrant l’emprise de ses doigts autour des miens.


Il a continué de marcher.


— Ça ne t’ennuie pas ?
ai-je insisté.


— Non. Au fait, Iceman était là
quand Zak est monté dans ta voiture et que tu l’as ramené à la maison.


— Il a des ennuis. Je voulais l’aider.


— Va voir Brandon.


Il s’est arrêté, a enfoncé le bout
de sa botte dans un tas de cailloux qui ont crissé.


— Ton frère a ses propres
problèmes. Lui et ta mère se disputent. Mais revenons plutôt à ces faiblesses
que tu mentionnais.


— C’est dingue, a-t-il soufflé.
Je te regarde et je vois que tu m’aimes. C’est inscrit dans tes yeux, dans ton
cœur.


— Oui, ai-je opiné.


Cette fois, c’est moi qui l’ai
attiré à moi.


— Pourtant, je ne suis pas
complètement tranquille par rapport à Logan.


Lorsque tu es loin de moi, avec lui,
j’ai peur. Il y a aussi Christian et Lucas. Des centaines de mecs n’attendent
que ça, le moment de te draguer.


— Mon amitié avec Logan remonte
à la nuit des temps, tu le sais. Il n’y a rien de plus entre nous deux.


— Pour toi peut-être, a-t-il
objecté, mais...


— Et c’est ce qui compte, l’ai-je
interrompu, désireuse de mettre les choses au point. A moi de te faire
confiance, à toi de me faire confiance.


Debout sous un tremble, nous avons
prêté l’oreille au bruissement des feuilles nouvelles dans la brise, goûtant l’ombre
et la lumière filtrée.


— Nous sommes d’accord, alors ?
a fini par murmurer Phœnix. Plus de place pour les soupçons ?


— La vie est trop courte, ai-je
répondu sur le même ton avant de l’embrasser. Surtout pour nous.
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De nouveau, mes émotions jouaient
aux montagnes russes. Lorsque j’étais à Foxton avec Phœnix, je volais haut en
hurlant de plaisir et en m’accrochant de toutes mes forces ; de retour à
Ellerton, comme maintenant, je plongeais dans des profondeurs grisâtres.


— Ta mère a essayé de te
contacter trois fois sur ton portable ce matin, m’a lancé Jim quand il est
rentré à la maison du supermarché. Tu n’as pas décroché.


— Il ne devait pas y avoir de
réseau, ai-je éludé avec un haussement d’épaules.


— Où étais-tu ?


— C’est quoi, cet
interrogatoire ? On est en démocratie, oui ou non ?


— Laura se fait du souci pour
toi. Répondre quand elle t’appelle est la moindre des choses.


— Je te répète qu’il n’y avait
pas de réseau.


— Elle bosse trop dur. Ce
stress supplémentaire n’est pas bon pour elle.


— Tu es sourd ? Il n’y
avait pas de réseau !


Houps ! J’avais dû y aller un
peu fort, car il est devenu tout rouge et s’est mis à me brailler dessus, pour
la première fois en cinq ans, tout en rangeant brutalement ses courses sur les
étagères.


— Et si tu pensais un peu à ta
mère, Darina ? Ça nous changerait. Sois moins égoïste et grandis !


— Tu ne me croiras peut-être
pas, mais c’est ce que je fais. Je mets de côté mes problèmes pour tenter d’aider
quelqu’un d’autre.


Il a secoué la tête.


— C’est vrai. Tu veux savoir
qui ? Zak Rohr, le frangin de Phœnix. Il a treize ans et a des soucis avec
les flics.


— J’ignorais que Phœnix avait
un jeune frère, a répondu Jim, que la nouvelle avait quelque peu calmé. J’étais
au courant, pour l’aîné, Brandon. Un sac à bêtises. À l’origine de l’anxiété de
Laura, d’ailleurs. En partie, du moins.


— Elle s’angoisse parce que je
le fréquente ?


— Oui. Et parce qu’il t’a
offert cette voiture. En quel honneur, à propos ?


— Je ne vois pas pourquoi je me
justifierais, ai-je riposté en haussant de nouveau les épaules. Brandon a
promis à Phœnix de veiller sur moi. Qu’y puis-je ?


— Rends-lui la bagnole.


— Et je marche ?


— OK, garde la voiture. N’empêche,
le benjamin suit le mauvais exemple de Brandon. Qu’a-t-il fait exactement ?


— Rien. Il était juste présent
quand deux gamins plus vieux que lui ont tenté de flanquer le feu à un placard.


— Formidable ! Voilà que
les Rohr abritent un incendiaire en leur sein !


— Zak n’est coupable de rien.
Je lui ai parlé. Il jure qu’il n’avait aucune intention de participer à cela.


— Et tu l’as cru ?


— Oui. Je veux l’aider. Toi qui
as été chauffeur de taxi et qui as traîné avec un tas de types d’Ellerton, ça
te dit quelque chose un flic appelé Henry Jardine ?


— Peut-être. Quel rapport avec
Zak Rohr ?


— C’est lui qui a chopé les
trois mômes devant le placard du concierge de l’école.


Bizarre... Soudain, j’avais une
longue conversation avec mon beau-père, et tout se déroulait comme je le
souhaitais. Si je manœuvrais avec finesse, j’allais réussir à faciliter ma
rencontre avec le policier que Dean m’avait recommandé d’aller voir.


— Quel genre de type est-ce ?
ai-je ajouté.


— Je le connais à peine. Je ne
le croise qu’au club de pêche que nous fréquentons tous les deux.


— C’est un pêcheur à la mouche ?
Il doit être sympa, alors.


Ce sport est très répandu dans la
région, et Jim y consacre ses loisirs, au bord du lac Hartmann.


— Un mec normal et un bon
pêcheur. Comme je te l’ai dit, je ne le vois qu’au lac. Il y va presque tous
les dimanches.


Je n’en avais pas besoin de plus.


— Merci, Jim ! Et désolée
à propos du téléphone. J’appelle m’man tout de suite.


Sur ce, je suis remontée dans ma chambre.


J’aime avoir des objectifs, une
nouvelle tâche sur laquelle me concentrer. J’ai donc projeté de me rendre au
lac Hartmann dès le lendemain matin. Vraiment très tôt, s’entend.


Je me suis levée à l’aube et me suis
éclipsée avant que Laura et Jim ne soient réveillés. Je portais un short coupé
dans un vieux jean, la chemise à carreaux deux fois trop grande et les
chaussures de randonnée de Laura que j’avais empruntées en douce dans son
armoire. J’avais des allures de vraie baroudeuse !


L’idée était de me faire passer pour
une véritable marcheuse qui aimait l’exercice à l’aurore. En étais-je capable ?
Peut-être, à condition de lisser mes cheveux et de remonter mes manches. J’ai
toutefois refusé de renoncer au mascara, c’était au-dessus de mes forces. Je suis
partie à travers Centennial, manquant de louper la bifurcation à droite avant
le col de Turkey Shoot tant j’étais accoutumée à aller à Foxton.


J’ai tourné au dernier moment avec
un juron et me suis engagée sur la piste en terre menant au lac. En chemin, j’ai
croisé deux Jeep qui transportaient des campeurs revenant du parc national.
Aucune ne s’étant écartée devant ma voiture de sport rouge vif, j’ai terminé à
deux reprises avec les roues droites dans le fossé. Chaque fois, la maquette du
disque de Summer a sauté de l’autoradio. Je la passais en boucle, bande-son de
mon existence.


« Ciel rouge quand tu fais tes
adieux/Ciel rouge j’en ai les larmes aux yeux/Pour toujours. » Je chantais
à tue-tête quand j’ai enfin atteint le lac Hartmann. Je me suis garée sur le
parking du camping, près d’une demi-douzaine de vans. J’ai pris un petit sac
dans le coffre.


Pour être honnête, c’est là que mon
plan détaillé plongeait dans le plus grand flou artistique. Comme j’étais venue
en quête de pêcheurs, de l’un d’eux en particulier, j’ai trouvé logique de
longer la berge, sur laquelle j’apercevais des silhouettes plantées au bord de
l’eau, avec canne et ligne. Elles étaient bien sûr trop éloignées pour que je
les distingue clairement et, de toute façon, j’ignorais à quoi ressemblait
Henry Jardine. Bref, quelle direction devais-je emprunter ?


J’hésitais encore quand, derrière
moi, des pas ont retenti.


— Darina ?


C’était Jon Madison. Il m’a
dévisagée d’un air éberlué.


— Est-ce bien toi ou mes yeux
me jouent-ils des tours ? s’est-il exclamé.


— C’est bien moi, monsieur
Madison.


J’ai constaté qu’il avait suspendu
autour du cou un gros appareil photo argentique à l’ancienne. Il était vêtu d’un
uniforme identique au mien : chemise à carreaux et chaussures de marche.


— Que fais-tu par ici ? m’a-t-il
demandé.


— Une balade, ai-je répondu en
fronçant les sourcils. Je n’en ai pas l’air ?


Le père de Summer paraissait ne
toujours pas croire à ce qu’il voyait.


— Toute seule ? Je ne t’imaginais
pas du genre à aimer crapahuter dehors.


— Et vous, vous prenez des
photos, ai-je éludé.


— Pour Heather. Elle adore le
lac.


— Et elle ne vous a pas
accompagné ?


— Non. Ces derniers temps, elle
est retombée dans l’état qui était le sien juste après le meurtre. La date
anniversaire approche, elle n’a pas la force de quitter la maison.


— Je suis désolée.


— Moi aussi. Heather et Summer
étaient pareilles. Des personnes très sensibles, créatives, du style qu’on a
toujours envie de protéger des mauvais coups de la vie. On a beau savoir que c’est
impossible, on ne peut s’empêcher d’essayer.


— C’est vrai.


J’ai repensé à Summer, là-haut sur
la crête de Foxton, la fille aux dons uniques. Et à sa mère, la femme accablée
de chagrin, ombre d’elle-même, que j’avais découverte lors de la petite fête à
Westra.


— Bref, a poursuivi M. Madison,
j’ai songé que montrer à mon épouse des photos du lac au printemps réussirait
peut-être à lui redonner un peu d’entrain.


Elle s’en servira même pour peindre,
si ça se trouve.


— Je l’espère.


— J’ai eu une autre idée,
a-t-il ajouté avant de s’interrompre un petit moment, comme gêné. Que dirais-tu
de revenir nous voir ? a-t-il fini par me suggérer.


— Heather serait d’accord ?
ai-je objecté en me souvenant de sa réaction le jour où elle m’avait surprise
dans la chambre de sa fille.


— J’imagine que oui. Elle parle
de toi. Elle a l’impression que ta présence l’aide à se sentir plus près de
Summer. Alors ? Passeras-tu ?


J’ai réfléchi un instant avant d’acquiescer.


— Bien, a-t-il soupiré,
soulagé, avec un sourire forcé. À ce soir ?


— D’accord. Au revoir, monsieur
Madison.


Je suis partie sur ma gauche, au
milieu des joncs, vers un bosquet de saules, sans me rendre compte que le sol
était complètement détrempé.


— Attention ! m’a crié le
père de Summer.


Trop tard ! À une cinquantaine
de mètres de là, un pêcheur a ramené sa canne pardessus son épaule avant de la
lancer en avant en laissant courir la ligne. J’ai perçu le vrombissement du fil
qui se déroulait malgré les chuintements de mes chaussures dans la boue.


— Je suis ici pour rencontrer
quelqu’un, ai-je confié à M. Madison en me retournant. Vous connaissez Henry
Jardine ?


Malheureusement, cette fois, c’est
moi qui ai réagi trop tard, car il avait filé dans la direction opposée, et mes
paroles lui avaient échappé.


— Tu cherches Henry ? a
demandé le pêcheur qui avait tout entendu. Tu n’as pas de chance, il n’est pas
là.


Zut de zut ! Je n’avais aucune
autre solution à mon plan minable.


— Vous êtes sûr ? ai-je
insisté.


— Oh oui ! a grogné le
vieux bonhomme. Je vois tout le monde arriver et s’en aller. Il n’est pas là.


Il ne restait plus qu’à tourner les
talons et à patauger jusqu’au parking. Mes pieds étaient déjà trempés, et de la
vase s’infiltrait entre mes orteils. Une fois parvenue sur un terrain plus sec,
je me suis assise sur un rocher afin de délacer mes godasses. Je n’ai même pas
relevé la tête quand un nouveau pêcheur est passé près de moi. Chaussures et
chaussettes étaient exposées au soleil pour sécher quand j’ai entendu le
pêcheur âgé s’exclamer :


— Salut, Henry ! Tu as
causé à la gamine ?


Pour le coup, j’ai relevé les yeux.
J’ai découvert le dos de l’interpellé, un type d’âge moyen en tee-shirt gris,
chaussé de cuissardes de pêcheur, un sac de toile jeté sur l’épaule, une canne
dans la main droite. Sautant de mon caillou, je me suis ruée vers lui, pieds
nus. Il s’est retourné, visiblement prêt à affronter des ennuis, et a focalisé
sa désapprobation sur mes orteils. Puis, il m’a examinée de haut en bas.


— On se connaît ? a-t-il
lâché.


— Non ! Si ! Enfin,
pas exactement. J’ai été témoin du meurtre de Summer Madison.


— Est-ce que je porte mon
uniforme, petite ? a-t-il grogné. Est-ce que j’ai l’air d’être en service ?


Sur ce, il s’est apprêté à s’éloigner.
Je me suis mise devant lui.


— Vous êtes Henry Jardine, n’est-ce
pas ? Vous savez qui est Dean, le flic qui a été tué dans un accident de
la circulation ?


Ça a eu le don de le stopper net.
Même s’il n’a pas baissé la garde. Il a continué de me toiser avec méfiance. Sa
moustache tombante à la mode western dissimulait sa bouche et m’empêchait de déchiffrer
son humeur.


— Qu’est-ce que Dean Dawson
vient faire là-dedans ? a-t-il répliqué.


— Rien. C’était un ami ?


— Et alors ?


— Je... je le connaissais. Il m’a
confié quelques-unes de ses hypothèses sur l’assassinat de Summer. Et, avant
que vous me posiez la question, non, je ne sais rien sur sa mort à lui.


— Et moi, je suis toujours en
civil, m’a rappelé le shérif adjoint.


Pourtant, il est resté sur place, ce
qui prouvait que je l’intéressais.


— Il s’agit de Zak Rohr, ai-je
révélé.


— Zak qui ? a-t-il lancé
en chassant une mouche.


— Rohr. Vous l’avez pris en
train de mettre le feu, en compagnie de deux autres ados. Vous n’avez pas
oublié, tout de même ?


— Ah, le clan Rohr ! Un
atout considérable dans la communauté d’Ellerton, a-t-il ricané, sans joie, de
nouveau sur le point de me planter là. Qu’as-tu fait de tes pompes ? m’a-t-il
demandé ensuite.


— Elles sont là-bas, sur un
rocher. Écoutez, j’ai parlé avec Zak. Il n’a rien à voir dans cette histoire d’incendie.


— Vous êtes la petite amie, s’est
brusquement souvenu Jardine. Phœnix Rohr avait une copine. Il devait te
rejoindre, le soir où il a été poignardé. Un instant, j’ai ton prénom sur le
bout de la langue... Davina... Darina. Oui, c’est ça, Darina !


J’ai failli le féliciter pour
pareille mémoire ; je m’en suis abstenue. A la place, mes épaules se sont
affaissées à la mention de Phœnix.


— Alors, maintenant, c’est le
petit frère que tu cherches à aider, hein ? a enchaîné le policier, plus
gentiment que je m’y attendais. Mais réfléchis, il ne le mérite peut-être pas.


— Nous avons discuté. Ce sont
les autres qui...


— Jacob
et Taylor Stafford, m’a coupée Jardine.


— Ce sont eux, les coupables.
Zak s’est borné à regarder.


— Sans les arrêter, cependant.


— Deux grands contre un petit.
Vous voyez le tableau ?


— Je prends note, a décrété le
shérif adjoint en me contournant pour reprendre sa route. J’ai déjà le numéro
de téléphone de ces deux ouistitis.


— Alors, vous ne retenez aucune
charge contre Zak ? ai-je insisté, pleine d’espoir.


— Je ferai un rapport, s’est
cependant contenté de lâcher Henry.


— Dans lequel vous mentionnerez
que Zak n’est pas directement impliqué ?


— Disons juste que je ne l’ai
pas vu tenant le jerrycan vide ou le briquet, OK ?


Rien de plus. Je ne te fais aucune
promesse.


Nous nous sommes arrêtés devant le
rocher où mes chaussettes fumaient.


— Merci, ai-je dit en poussant
un soupir de soulagement.


Je me suis assise afin de remettre
mes souliers mouillés. Jardine m’a observée attentivement tout en caressant sa
moustache.


— Tu as le don de surgir au milieu
des événements, n’est-ce pas, Darina ? Je ne parle pas seulement de Zak
Rohr. Tu n’as guère été chanceuse, depuis un an, non ? Témoin d’une
fusillade, en deuil de ton chéri. Bon, autre chose ?


— Oui, des tas de trucs, me
suis-je empressée de répondre. Le jour du meurtre de Summer... je me suis
demandé si vous comptiez enquêter du côté de Scott Fichtner.


— Wouah ! s’est exclamé
Henry tout en levant les mains comme s’il arrêtait un cheval emballé.


— Désolée, j’ai lu qu’on l’avait
arrêté sur le Net.


— Et, bien sûr, tu as sauté aux
conclusions.


— J’ai besoin de savoir ce qui
est arrivé à mon amie, ai-je crié.


Soudain, j’étais submergée par l’horreur
de ce à quoi j’avais assisté, par le sentiment de vide que m’avait laissé la
disparition de Summer. Jardine l’a deviné, il l’a lu dans mes yeux.


— Passe me voir au bureau,
a-t-il lâché à voix basse. Demain matin, tôt.


— Ça m’a pris un moment, mais
je commence à avancer, ai-je confié à Summer alors que je me dirigeais vers
Westra, afin de rendre visite à ses parents.


Elle n’était pas dans la voiture
avec moi, mais comme j’estimais que les Beautiful
Dead avaient dû organiser une
surveillance de mes actes, j’ai décidé que je pouvais m’adresser à elle quand
même. D’une façon ou d’une autre, le message lui serait transmis.


— Je suis la piste Fichtner,
ai-je expliqué. Dean ne m’a pas caché que tu ne te souvenais pas des traits de
son assassin. Ça me rappelle les autres, Jonas et Arizona. Eux aussi avaient
oublié les détails. Je comprends que tu fasses un blocage, après le
traumatisme, etc. La photo de Fichtner ne t’a pas aidée, OK.


M’arrêtant à un feu rouge, j’ai jeté
un coup d’œil sur ma gauche. Lorsque j’ai tourné la tête à droite, Phœnix était
assis sur le siège passager, auréolé du halo argenté familier. Il m’a regardée
bien en face, m’a adressé son sourire en coin, n’a pas ouvert la bouche. Mon
Dieu qu’il était beau ! Le feu est passé au vert, mais j’étais trop
absorbée par mon voisin pour réagir.


— Génial ! ai-je soufflé.


— Visite éclair, m’a-t-il
annoncé en souriant franchement.


Derrière moi, une voiture a
claironné.


— Attends, ai-je ordonné à
Phœnix en dégageant la voie avant de me ranger le long du trottoir. S’il est
interdit de téléphoner au volant, je suis presque certaine qu’il est également
prohibé de parler avec des morts vivants.


— Et est-il autorisé de se
parler à soi-même ou t’arrête-t-on pour folie douce ?


Une fois la voiture garée en toute
sécurité, il m’a attirée à lui.


— Je t’observe depuis que tu es
partie de chez toi ce matin, m’a-t-il expliqué entre deux baisers.


— De combien de temps
disposes-tu ?


D’autres étreintes ont suivi.


— Je passe en coup de vent.
Hunter exige de savoir où tu en es.


— Dis-lui que j’ai contacté
Henry Jardine. J’ai officiellement rendez-vous demain en début de journée à son
bureau. J’imagine qu’il en saura plus sur Scott Fichtner.


— Ainsi, nous nous rapprochons
de la solution, a commenté Phœnix en reculant afin de mieux me voir. Summer
avait justement besoin de bonnes nouvelles. Elle traverse une période
difficile.


— Sa mère aussi. La date
anniversaire est pour bientôt. Jon m’a confié qu’elle avait du mal à tenir le
coup.


— Summer est tellement fragile.
Elle craint qu’il ne se produise d’autres violences.


— Heather Madison refuse de
sortir de chez elle.


— J’ignore ce que Summer va
être capable de supporter encore.


— Jon dit qu’elles se
ressemblent, la mère et la fille.


Les répliques fusaient, chacun s’exprimant
sans donner à l’autre une chance de terminer. Ça s’est terminé par le silence
et un soupir commun.


— Summer est la dernière à qui
cela aurait dû arriver, a précisé mon amoureux.


— Oui. Tu te rappelles Arizona ?
Si dure ? Aucun de nous ne redoutait qu’elle ne soit pas en mesure d’encaisser
la pression de son retour sur l’autre versant.


— Summer est différente.
Parfois, j’ai l’impression qu’il vaudrait mieux que nous ne nous échinions pas
pour son compte. Que nous laissions passer la date fatidique sans forcément
avoir élucidé l’événement.


— Et qu’elle soit ainsi
condamnée à un tourment éternel ? me suis-je insurgée. Surtout pas, Phœnix !
J’ai déjà abordé ce sujet avec elle. Il nous revient de résoudre le mystère. Tu
le sais !


— Attends un peu de la revoir,
a-t-il objecté. Prépare-toi. Et ne viens pas me reprocher plus tard de ne pas t’avoir
prévenue.


Il est resté avec moi jusqu’à ce que
j’atteigne la maison des Madison. Là, nous avons échangé quelques rapides et
ultimes baisers, puis il s’est évaporé.


— Seras-tu ici lorsque j’en
aurai fini ? ai-je demandé.


Malheureusement, son aura a crépité
et s’est estompée, et j’ai deviné que ma question resterait sans réponse. J’ai
marché jusqu’à la porte en essayant de m’éclaircir les idées.


— Entre, Darina, m’a invitée
Jon en ouvrant avant que je n’aie eu le temps de frapper. J’ai entendu ta
voiture. Un instant, j’ai cru que tu n’étais pas seule.


— Si, si.


Dans mon dos, un courant d’air froid
et lugubre a soufflé comme pour me rappeler d’être plus prudente à l’avenir.


— J’ai annoncé ta visite à
Heather, a enchaîné le père de Summer en écartant le battant. Elle est dans son
atelier. Elle regarde les photos que j’ai prises ce matin.


Tâchant d’oublier l’avertissement de
Hunter, j’ai nerveusement inspecté le hall.


— J’y vais seule ? me
suis-je enquise.


— Oui, a-t-il acquiescé. Moi,
je nous fais du café.


Il s’est éclipsé dans la cuisine. Je
suis donc allée cogner doucement à la porte de l’atelier, consciente du silence
qui avait remplacé la musique et les rires d’autrefois. N’obtenant pas de
réponse, j’ai poussé le battant. Comme la fois précédente, j’ai été accueillie
par le même bazar de toiles entassées, de tubes de peinture et de pinceaux
inutilisés.


Heather ne s’est pas retournée. Elle
paraissait totalement absorbée par les clichés étalés sur la table devant
laquelle elle se tenait et faisait courir ses doigts sur leur surface glacée et
luisante. De nouveau m’a frappée sa ressemblance avec sa fille, surtout vue de
dos, les rides de son visage et les marques de son chagrin dissimulées. Ses
cheveux clairs non attachés tombaient sur ses épaules, et elle portait un
corsage à fleurs et une jupe souple comme ceux que Summer affectionnait. Lorsqu’elle
a parlé, c’a été avec des intonations douces identiques à celles de mon amie
défunte.


— Viens jeter un coup d’œil sur
ces photos du lac, m’a-t-elle dit. Regarde toutes ces fleurs printanières.


Obéissant, je me suis approchée d’elle.
J’ai cherché des paroles susceptibles de combler le silence. En vain.


— Summer adorait cette saison,
a-t-elle repris. C’était sa préférée. Tu vois le lac ? Comme il est beau ?


— J’y étais ce matin.
Magnifique.


— Ça fait plus d’un an,
maintenant, a-t-elle soupiré en caressant les tirages.


Qu’Arizona s’est noyé, s’entend.


Paumée, j’ai secoué la tête et, pour
la première fois, elle s’est tournée vers moi.


— Tu croyais que je parlais de
ma fille ?


— Non, non... je sais que ça ne
pouvait être Summer...


Gênée, je me suis tue.


— Je pense beaucoup à Arizona.
A Jonas et à Phœnix aussi. A tous. Nous, les familles, nous sommes différents
les uns des autres, mais nous avons ces catastrophes en commun. Et vous, les
amis des disparus, également. Vous comprenez notre peine.


S’interrompant, elle a balayé des
yeux les montagnes qui se dressaient de l’autre côté de la vaste fenêtre. Puis,
sans un mot, elle m’a entraînée dans la chambre de sa fille.


Je me suis raidie afin d’étouffer
mon chagrin et de soutenir cette femme qui avait perdu son enfant.


— Sais-tu ce que ça fait ?
a-t-elle soudain murmuré, debout près du lit de Summer.


Elle contemplait de nouvelles photos
de Summer avec sa guitare. Des gros plans montrant un nuage de cheveux dorés,
un éclat de peau blanche, la courbe des lèvres. Des clichés en pied de Summer
en plein concert, cernée de projecteurs éblouissants, puis des coulisses. Sa
fille plaisantant avec moi sur deux des tirages, un où elle discutait son avec Ezra
et Parker vêtus de leurs tee-shirts noirs typiques. Un dernier, où elle riait
en compagnie de Jordan et de Logan. Telle avait été notre existence  – heureuse.


— J’ai l’impression que tous,
nous sommes étouffés, a commenté Heather.


Sous une couverture de douleur dont
il serait impossible de s’extirper.


— Vous voyez quelqu’un ?
ai-je demandé en songeant à Kim et à son cabinet ensoleillé, un peu surprise
aussi de recommander à Mme Madison de consulter. Ça pourrait vous aider.


— Non, rien n’est en mesure de
m’aider, a-t-elle répliqué avec lassitude. Sauf être avec ceux qui comprennent
l’épreuve que je traverse sans pour autant qu’il soit nécessaire d’en discuter.
Dans ces cas-là, la souffrance s’estompe un moment.


J’ai perçu les pas de Jon qui se
dirigeaient vers l’atelier. Entendant nos voix, il a bifurqué et est apparu,
porteur d’un plateau sur lequel étaient placées des tasses de café.


— Jon estime que je devrais me
remettre à peindre, m’a confié Heather pendant que son mari déposait sa charge
sur la table de nuit. Mais je ne suis guère motivée.


— Il a raison, ai-je décrété.
Vous ne pensez pas que c’est ce qu’aurait désiré Summer ?


Peindre de beaux paysages valait
mieux que se sentir étouffé, mieux que crouler sous le poids du passé. Ma
question a fait tressaillir Heather.


— Tout le monde dit ça,
a-t-elle répondu avec des intonations frémissantes.


Que je devrais lâcher du lest,
avancer. Ces phrases creuses prouvent que les gens ne pigent pas.


Debout près de la fenêtre, Jon a
secoué la tête.


— Chérie, est-il intervenu,
Darina essaye juste de t’aider.


— Avancer, a-t-elle riposté à
mon adresse, qu’est-ce que ça signifie ?


— Ce n’est pas exactement ce
que j’ai dit, ai-je plaidé. Et je sais que c’est difficile.


— Faut-il que j’oublie ?
Que je tourne le dos à tous ces beaux souvenirs ?


Que j’occulte la part la plus
formidable de ma vie ? Ma raison d’être ?


— Chut, l’a calmée son époux en
la rejoignant et en l’enlaçant.


Elle a enfoui son visage dans l’épaule
de Jon. Sa réponse m’est parvenue, assourdie, faible.


— Je refuse d’avancer, a-t-elle
sangloté. Je ne bougerai pas de cet enfer tant qu’on n’aura pas retrouvé l’assassin
de ma fille.
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J’ai parfaitement compris le message
de Heather et je l’ai traduit de manière claire et nette : « Darina
ma fille, débrouille-toi pour résoudre cette affaire ! »


Si, un peu plus tôt, j’avais mal
réagi aux doutes de Phœnix quant au bien-fondé de notre démarche, j’étais
désormais fermement déterminée à tricoter les brins de preuve afin de recréer
le modèle complet de ce qui s’était passé  – sans trous ni fils lâches ni
mailles sautées. Tout en rentrant chez moi, je me suis souvenue qu’il ne me
restait plus que douze jours.


« Fonce ! » me
suis-je exhortée.


Le problème, c’était que le cas de
Summer différait de ceux d’Arizona et de Jonas. Pour eux deux, j’avais été
certaine que les coupables étaient du coin.


Ainsi, j’avais rapidement appris que
Jonas avait un rival amoureux en la personne de Matt Fortune, un type qui
vivait à Ellerton et fréquentait le même lycée que nous. La difficulté avait consisté
à le relier à l’accident qui avait coûté la vie à Jonas. Quant à Arizona,
malgré ses efforts pour le dissimuler, j’avais découvert des faits essentiels à
propos de sa liaison avec Kyle Keppler, bien que ce dernier ait une fiancée à
Forest Lake. Par la suite, la façon dont elle s’était noyée était devenue
évidente.


Là, c’était tout autre chose. J’avais
eu beau revoir à maintes reprises les événements qui avaient conduit au décès
de Summer, comme je le refaisais ce soir-là au lit, tout paraissait me mener
sans raison précise à des endroits aussi éloignés de chez nous que Venice, en
Floride, et que Pennington, dans le New Jersey.


Le lendemain matin, je me suis levée
épuisée. J’ai pris une longue douche, je me suis habillée et je suis descendue
au rez-de-chaussée dans un état second.


— Tu viens de manquer Hannah, m’a
annoncé Laura. Tu étais sous la douche.


— Flûte !


Par la fenêtre, j’ai aperçu mon amie
qui remontait dans sa voiture. Me précipitant dehors, je l’ai rattrapée avant
qu’elle ne file.


— Salut, Darina ! m’a-t-elle
saluée. Je ne savais pas si tu comptais venir au lycée aujourd’hui.


Elle non plus semblait ne pas avoir
beaucoup dormi. Ses cheveux étaient ébouriffés, pas coiffés, des cernes noirs
creusaient ses yeux.


— J’y serai vers midi, pour la
répétition, ai-je répondu. J’ai un truc à faire d’abord.


— Bien. J’imagine que ce que j’ai
à te dire peut attendre.


Elle a enclenché la première.


— Ah bon ? ai-je protesté.
Alors que, il y a cinq minutes, tu considérais ça tellement important que tu as
fait le détour par ici ?


— Bah ! Je débloque sans
doute.


Une fois n’est pas coutume, elle
semblait privée d’assurance. Aussi, je me suis assise à côté d’elle.


— Vas-y, l’ai-je encouragée.
Raconte-moi tout.


— Mais tu n’hésites pas à me le
dire si tu trouves que je suis dingue, d’accord ?


— Accouche, Hannah !


— Tu te rappelles le type qui
intervient sur le site de Summer ? Celui qui était furieux de ne pas avoir
pu acheter un billet pour le concert ?


— JakB, oui.


Qui aurait oublié ces drôles de
messages et l’icône de la tête de mort fluorescente ?


— Figure-toi qu’il a débarqué
chez moi. J’en suis restée comme deux ronds de flan.


— Quand ? Comment ?


— Hier soir. Ne me demande pas
comment il a dégoté mon adresse, je n’en ai pas la moindre idée. N’empêche, il
a frappé à ma porte comme un malade en affirmant qu’il ne s’en irait pas tant
que je ne lui aurais pas fourni une place pour la représentation.


— Qu’est-ce que ce type ne
comprend pas dans le mot « non » ? Il ressemble à quoi ?


— Il m’a flanqué la frousse.
Blême, comme s’il ne sortait jamais au grand jour. De longs cheveux gras.


— Laisse-moi deviner la suite.
Il est maigre et il porte un tee-shirt noir avec un motif gothique dessus ?


— Un crâne qui explose, perforé
par une balle, a-t-elle confirmé en frissonnant. Ses mains sont moites, j’en
suis sûre ! Tu vois le genre ?


— Que lui as-tu dit ? Que
les tickets avaient tous été vendus et basta ?


— Oui. Ce à quoi il a rétorqué
qu’il était au courant et qu’il voulait un laissez-passer pour les coulisses ou
un boulot à la sécurité, n’importe quoi lui permettant d’assister à la soirée.


— Tu l’as envoyé balader ?


Ce mec s’accrochait comme une
bernique à un rocher.


— Et c’est là qu’il s’est mis à
m’insulter. J’étais seule à la maison, il a quasiment tenté de forcer la porte.


— Nom d’un chien, Hannah !
Tu as prévenu les flics ?


— Il m’a piqué mon portable
avant que j’en aie eu le temps. Il n’arrêtait pas de brailler qu’il était le
plus grand fan de Summer et qu’elle voulait qu’il assiste au concert.


— Oh non ! ai-je gémi, peu
désireuse d’écouter la suite.


— Elle, Summer, le voulait
là-bas, a répété Hannah. JakB lui parle, Darina. Il est convaincu de
communiquer avec elle au-delà de la mort.


Je l’ai rassurée quant à sa
prétendue folie. Elle réagissait comme de juste.


JakB était effrayant, malade, et
elle devait se rendre directement au lycée afin d’informer Mlle Jones de ce qui
s’était produit.


— Montre-lui les commentaires
que ce fêlé poste sur le site, explique-lui qu’il a essayé d’entrer chez toi
malgré ton opposition. Qu’elle transmette le message au proviseur. Et toi, tu
ne t’en occupes plus, OK ?


— Et si on l’ignorait, tout
bêtement ? a-t-elle suggéré.


— Non, passe le relais, ai-je
insisté. Tu ne lui as pas refilé d’accès aux coulisses, hein ?


— Tu me crois complètement dingue ?
s’est-elle hérissée.


Sur ce, je suis descendue du
véhicule, et elle est partie. Je lui ai crié que je la verrais à la répète et
vérifierais qu’elle m’avait obéi.


En attendant, j’avais rendez-vous
avec le shérif adjoint.


— Bonjour, Darina, m’a-t-il lancé
lorsque je suis entrée dans son bureau. On dirait que tu n’as pas beaucoup
dormi.


— Les gens passent leur temps à
me répéter ça, ai-je maugréé. Ce qui est excellent pour l’estime que je me
porte.


— Assieds-toi. Tu bois du café ?
Tu préfères un Coca ?


— Rien du tout, merci.


C’était la première fois que j’étais
dans le bureau d’un shérif, et j’étais mal à l’aise. Face à la table de travail
de Henry Jardine, j’ai inspecté ses diplômes encadrés et suspendus au mur et
une photo de famille  – lui, sa femme et deux enfants  – appuyée à l’ordinateur.


— Explique-moi comment tu as
connu Dean Dawson, a-t-il commencé en fouillant dans des papiers entassés
devant lui.


— Je ne le connaissais pas
vraiment, c’était plutôt mon beau-père.


— Jim Wright, oui. Je sais qui
c’est. Ellerton était vraiment une petite ville.


Soit Jardine avait entièrement
recouvré la mémoire, soit il avait enquêté sur mon compte avant ma venue et
avait lu le dossier dans lequel j’étais citée comme témoin principal du meurtre
de Summer.


— Dean était vraiment un type
indispensable. Bon flic et sympa. Il travaillerait encore sur l’affaire Madison
s’il n’avait pas disparu.


« Merci pour cette transition »,
ai-je pensé.


— Hier, j’ai rendu visite aux
parents de Summer, ai-je révélé. Quelle tristesse !


— J’envisage d’aller les voir
moi aussi, a-t-il acquiescé en glissant des feuilles dans une pochette en
plastique.


— Afin d’évoquer avec eux la
piste de Fichtner ? me suis-je empressée de demander.


— Tu n’y renonceras pas, hein ?
a-t-il riposté avec un sourire.


J’ai froncé les sourcils, guère
enchantée par son ton condescendant.


Identifiant aussitôt mon
mécontentement, Jardine a ravalé sa moquerie.


— Il s’est produit quelque
chose de nouveau. Tu aimerais peut-être y réfléchir. Qui, de façon détournée,
nous ramène à ton copain Zak Rohr.


Zak ? Comment en étions-nous
arrivés à lui ?


— Il a un frère aîné, n’est-ce
pas ? a enchaîné mon interlocuteur.


— Brandon, oui.


— Ce Brandon a de mauvaises
fréquentations, tout comme Zak. Et si je suis d’accord avec toi pour admettre
que le môme a plus ou moins suivi Miller et Stafford et n’était que témoin de
cette tentative d’incendie, je ne peux pas en dire autant de son frangin.


— Vous renoncez à poursuivre
Zak ?


J’étais prête à m’accrocher à n’importe
quelle bonne nouvelle.


— Pas cette fois, a acquiescé
Henry. Mais intéressons-nous un instant à Brandon. Il traîne avec des types peu
recommandables, c’est prouvé. Un de ses potes, notamment, un certain Oscar
Thorne, est actuellement en détention à Denver pour un trafic de stupéfiants
qui a mal tourné. S’il n’était pas le cerveau de l’affaire, Thorne était assez
impliqué pour en prendre pour deux ans.


Jardine s’est interrompu, comprenant
que j’avais du mal à le suivre.


— Écoute, a-t-il repris, les
dealers pullulent à Ellerton comme partout. Ils vendent au coin des rues, dans
les salles de sport, les centres commerciaux, parfois au grand jour. Il arrive
que ça devienne méchant, et que des couteaux ou des flingues soient brandis.


J’ai opiné, commençant à faire le
lien.


— Et maintenant, revenons au 30
avril dernier, a enchaîné le shérif adjoint.


Nous avons établi un périmètre de
sécurité autour du centre commercial dix minutes après la fusillade.


Devine qui se trouvait au Starbucks
en train de boire un café, en même temps que toi ?


— Oscar Thorne ?


— Exact. Nous l’avons fouillé
mais, pour une fois, il était clean. Cela ne nous a cependant pas empêchés d’apprendre
quelque chose d’intéressant. Durant son interrogatoire, Thorne a reconnu être
une cible. Il avait foiré une grosse affaire la semaine précédente, et ses
commanditaires, les importateurs, le traquaient.


— Mais, l’ai-je coupé dans son
élan, le type qui a descendu Summer n’était pas un drogué. C’était un dingue
qui tiraillait au hasard.


— Écoute, a-t-il répété,
réfléchis donc à ceci : le patron du trafic envoie un tueur à gages aux
trousses de Thorne. Il le repère au centre commercial en train de boire un
café, il le vise à vingt mètres de distance, prêt à appuyer sur la gâchette.


— Et, soudain, Summer franchit
la ligne de mire.


— Victime civile. Dommage
collatéral d’une guerre des drogues internationale.


Il fallait que je voie Brandon pour
lui parler d’Oscar Thorne. Je me suis rendu compte que Jardine s’était montré
malin en me confiant des informations internes, histoire d’utiliser mes liens
avec le frère aîné de Phœnix. Il m’avait d’ailleurs priée sans détour d’interroger
Brandon au sujet de Thorne et de lui rapporter des renseignements.


Que vouliez-vous que je fasse ?
J’avais bien été obligée d’accepter.


Toutefois, après la fin de notre
entretien, j’ai d’abord filé au lycée. Il était midi moins dix, et j’ai gagné
la salle de spectacles, située derrière le bâtiment principal.


Il se passait quelque chose,
visiblement. Un petit groupe de personnes était rassemblé devant l’entrée, et
deux gars se battaient. En m’approchant, j’ai constaté qu’il s’agissait de
Logan et d’un type en tee-shirt noir. Comme il me tournait le dos, je n’ai pas
distingué ses traits.


— Qu’est-ce qu’il y a encore ?
ai-je demandé à Christian Oldman qui se tenait à côté de Parker Simons.


En pleine action, Logan a filé un
gnon dans la mâchoire de son adversaire, lequel s’est affalé sur le sol, le
visage vers nous. J’ai contemplé ses cheveux paille coupés court et ses
lunettes de soleil, qui avaient valsé par terre. C’était Ezra Powell.


— Logan a pété un câble, m’a
répondu Parker. Ezra était censé discuter du son avec lui, pour son solo. Il a
dû avoir une parole de travers, car Logan est devenu dingue.


— Voilà qui ne lui ressemble
pas, ai-je marmonné.


Après tout, Logan était si
raisonnable !


A présent, il chevauchait Ezra, prêt
à le marteler de ses poings. Christian s’est interposé. Attrapant mon vieil ami
par le bras, il le lui a tordu si brutalement que Logan a basculé en arrière.
Ce qui a donné à Ezra le temps de se hisser sur ses genoux. Parker l’a alors
aidé à se remettre debout. Ramassant ses lunettes noires, Ezra les a chaussées,
dissimulant la tache de naissance rose fraise qui déparait son œil gauche. Je
savais qu’il en avait honte. Que la cacher le préoccupe plus que la raclée
infligée par Logan ne m’a pas étonnée.


— Ça suffit ! a déclaré
Christian à Logan sans le lâcher.


Au passage, Christian est champion
de boxe au niveau du comté. À cet instant, Jordan a accouru vers nous.


— Mais que diable t’a-t-il dit,
Logan ? s’est-elle exclamée en se glissant entre lui et Christian.


M’apercevant, il m’a fait signe de
les rejoindre.


— Logan a complètement perdu la
boule, m’a-t-elle (inutilement) révélé.


— Lâche-moi, a ordonné l’intéressé
à son geôlier.


Si ce dernier a desserré sa prise,
il ne l’a pas entièrement libéré cependant.


— Qu’est-ce que t’a balancé
Ezra ? a redemandé Jordan.


Comme moi, elle n’avait encore
jamais vu Logan perdre son sang-froid.


— Rien. Un truc au sujet de
Darina. C’est un crétin. Rien !


— Pardon ? suis-je
intervenue.


— Inutile d’insister, m’a lancé
Christian. Ezra a agacé Logan, point final.


Comme Parker avait entraîné le
provocateur à bonne distance, il a jugé qu’il pouvait lâcher Logan.


— La bagarre est terminée, a
décrété Lucas Hart à son tour. Il est l’heure de commencer la répète.


Pendant que les autres entraient peu
à peu dans l’auditorium, Jordan et moi nous sommes attardées auprès de Logan,
qui avait encore une respiration heurtée.


— Alors ? a lancé Jordan.


— Allez, ai-je renchéri de mon
côté, que t’a raconté Ezra sur moi ?


Pris en sandwich entre nous, il
était coincé sur le seuil.


— Ezra n’est qu’un sombre
crétin, a-t-il grommelé.


— Désolée de te contredire, a
objecté Jordan, mais il est tout sauf idiot. C’est un passionné de technique
socialement inadapté, pas un débile.


— C’est vrai, ai-je opiné. L’intelligence
lui dégouline des oreilles.


— Il a joué son M.
Je-sais-tout, comme d’habitude. M’a conseillé de jouer comme ci et comme ça,
parce que ce que je faisais était nul.


— Je croyais qu’il m’avait
insultée moi ? ai-je répondu.


— Pourquoi l’as-tu frappé ?
a persisté Jordan.


— Il a dépassé les bornes, s’est
contenté de marmonner Logan.


Il a frotté ses poings douloureux, a
refusé d’en avouer plus cependant.


— Je dois être sous pression,
a-t-il conclu. Rendez-moi service, toutes les deux, et laissez tomber.


Après la bagarre, la répétition n’a
pas été terrible. À cran, les gens oubliaient leurs paroles et rataient leurs
répliques. Mlle Jones n’a pas caché qu’elle était soucieuse  – elle
ignorait tout de l’altercation. En revanche, Hannah lui avait rapporté l’existence
de ce dingue de JakB.


— Tout cela est peut-être trop
difficile, a-t-elle confié à cette dernière, sa principale assistante. Plus la
date de la mort de Summer se rapproche, plus les émotions risquent de s’exprimer.


— Oui, a confirmé notre amie.


Elle a donc proposé que nous
terminions tôt ce jour-là, afin de mieux travailler le lendemain. Bref, à
quinze heures trente, j’étais sortie du lycée et je me rendais chez les Rohr,
animée par la ferme intention d’avoir une petite discussion avec Brandon. J’espérais
qu’il serait là, et pas sa mère. Mon cœur battait quand j’ai parcouru leur rue.
C’est avec plaisir que j’ai repéré la Harley garée dans l’allée de leur maison.
Brandon m’a entendue arriver.


— Salut, Darina !


Il s’était exprimé d’une voix dénuée
d’émotion et, par conséquent, difficile à déchiffrer. Etait-il surpris ?
Irrité ? Un tout petit peu content ? Debout sur le perron, il
tapotait la balustrade des doigts, tandis qu’un de ses pieds était suspendu
au-dessus d’une marche.


— Laisse-moi deviner, a-t-il
poursuivi. Tu as eu des ennuis avec la bagnole ?


— Si tu veux, ai-je répondu,
indifférente à ce qu’il pouvait penser. Je ne viens que quand j’ai besoin d’un
mécanicien. Non, en vérité, je suis passée pour parler de Zak.


— Qu’a-t-il encore fait ?


Reculant d’un pas, Brandon m’a
invitée d’un geste de la tête à entrer chez lui. Je l’ai suivi à l’intérieur en
m’efforçant de refouler les souvenirs de l’époque où j’avais eu l’habitude de
rendre visite à Phœnix ici. Les lieux n’avaient pas changé : meubles
simples, tapis élimés, presque pas de tableaux ni de lampes.


Dans un coin du salon, la télé était
allumée, le son baissé au maximum.


— Zak n’a pas commis de
nouvelles bêtises, ai-je enchaîné. Tu seras content d’apprendre qu’aucune
charge n’est retenue contre lui dans l’histoire de l’incendie criminel. Je le
tiens de source sûre.


— La vache, Darina, tu es une
magicienne ! Un coup de baguette, et tout est bien qui finit bien.


J’aurais volontiers tourné les
talons, si ce n’est que Zak n’était pas le seul prétexte de ma présence ici.


— Et toi, Brandon, où en es-tu ?
l’ai-je défié. Pourquoi sous-estimes-tu toujours les autres ?


— C’est génétique, a-t-il
riposté avec un rire faiblard, tout en m’adressant un coup d’œil laissant
entendre qu’il n’aurait pas perdu son temps avec moi s’il n’avait fait cette
promesse à son frère alors que ce dernier se mourait. Et peut-on savoir qui est
cette source sûre ?


— Un flic du bureau du shérif.
Jardine, celui qui a arrêté Zak et ses voyous de potes. Il est d’accord pour
admettre que ton frangin n’a pas activement participé aux dégradations.


— C’est ton grand copain, si je
comprends bien ? s’est moqué Brandon.


— Non, en réalité... OK, je me
demande pourquoi je marche dans ta petite guerre des nerfs. Après tout, je ne
te dois rien.


— Pas même une explication,
a-t-il acquiescé en se retournant pour décrocher son blouson d’une patère.


Soudain, il a marqué une seconde d’hésitation.


— Est-ce la seule raison qui t’a
amenée ici ? M’annoncer que les tenants de la loi faisaient preuve d’une
étonnante mansuétude à l’égard de mon bébé de frère ?


— Non, il y a autre chose.


Autant y aller franchement, sinon il
allait filer sur sa moto et me planter là.


— Je veux que tu me rencardes
sur Oscar Thorne.


Brandon, qui remontait déjà la
fermeture Eclair de son blouson, s’est brusquement arrêté.


— Pas question que tu t’aventures
sur ce terrain, m’a-t-il avertie.


J’ai lutté contre le regard mauvais
dont il me couvait.


— Ton ami Oscar était au centre
commercial le jour où Summer a été abattue. Maintenant, il est en taule. Je n’en
sais pas plus.


— Il y était, en effet, mais
pas moi, s’est emporté l’aîné des Rohr. Fin de l’histoire.


Tant pis. J’irai jusqu’au bout,
quitte à ce qu’il m’assomme et me marche dessus.


— Les flics examinent un lien
éventuel avec une affaire de stupéfiants, ai-je donc persisté. Il se peut que
Summer ait reçu une balle qui ne lui était pas destinée, mais devait liquider
Oscar. Qu’en penses-tu ?


Attrapant mes bras, Brandon m’a reconduite
de force à la porte.


— Je refuse de t’écouter. Si tu
tiens à toi, évite de poser des questions. Evite aussi de réfléchir à tout ça.
Et fiche-moi le camp.


Sans attendre de réponse, il m’a
propulsée au bas des marches du perron.


De retour dans ma voiture, toute
tremblante, j’ai mis le contact. La radio était branchée sur une station d’informations.
Une femme a annoncé les dernières nouvelles. « Les policiers chargés de l’enquête
sur le décès de deux adolescents à Venice, en Floride, ont procédé à une
arrestation aujourd’hui à Brooklyn. Cette opération intervient après des mois
de coopération entre les autorités de plusieurs Etats d’Amérique, y compris le
New Jersey. Les forces de l’ordre de l’Etat de New York ont confié que le
suspect était susceptible d’être impliqué dans cinq fusillades différentes. Son
identité a été révélée. Il s’agit de Scott Fichtner, un ancien étudiant en
musique de race blanche âgé de vingt ans, actuellement sans emploi. »


Ces derniers temps, j’avais eu
tendance à me parler à voix haute. Ça m’a reprise.


— Tu es dans les parages,
Phœnix ? Si quelqu’un m’écoute, qu’il se manifeste, j’ai des infos
importantes.


M’éloignant de chez les Rohr, je me
suis mise à tourner en rond, sans but précis, me rapprochant peu à peu de
Centennial et de la grand-route qui menait au col de Turkey Shoot. J’ai fait le
tour d’un même pâté d’immeubles cinq ou six fois en tâchant de résister à la
tentation.


— Vous m’entendez ? ai-je
hurlé à la cantonade, la capote de la voiture baissée.


Où ces fichus Beautiful Dead étaient-ils quand j’avais besoin d’eux ?


— Ils ont arrêté Scott
Fichtner. Un ancien étudiant en musique. Affreux, non ?


— Pas si fort, Darina, a lâché
tout à coup une voix près de moi.


Inutile de tourner la tête. Il s’agissait
du suzerain en personne.


— Fichtner a été interpellé
pour deux fusillades, ai-je répété. On le soupçonne déjà d’être responsable d’au
moins trois autres.


Se redressant sur son siège, Hunter
a fixé le pare-brise. De profil, il ressemblait plus que jamais à une statue
taillée dans la pierre  – pâle, le front haut et la tempe tatouée, le nez
aquilin, les traits d’une immobilité parfaite.


— Celle d’Ellerton aussi ?
a-t-il demandé en bougeant à peine les lèvres.


— Forcément, ai-je affirmé. C’est
le même scénario. Un tueur ouvre le feu au hasard dans un centre commercial et
touche les malheureux qui sont dans sa ligne de mire.


Mon passager a accueilli mes
conclusions par le silence, tandis que j’effectuais une fois de plus le tour du
pâté de maisons.


— Où voulez-vous que j’aille ?
me suis-je enquise. Si vous n’avez pas l’intention de discuter avec moi,
pourquoi êtes-vous venu ?


— Gare-toi, a-t-il grommelé.


D’un geste las, il a frotté deux
doigts sur son front, en petits cercles. J’ai bifurqué dans une rue latérale
bordée de boutiques vides ou déjà fermées pour la nuit. Me rangeant le long du
trottoir, j’ai attendu.


— Tu as bien travaillé, a fini
par commenter Hunter. Tu as suivi les conseils de Dean, félicitations.


Un compliment de sa part ? C’était
du jamais-vu.


— J’ai rencontré Henry Jardine,
j’ai rendu visite à Brandon. J’ai beaucoup de choses à vous raconter.


— Garde ça pour Foxton.


Chouette ! J’allais revoir
Phœnix ! J’ai eu du mal à ne pas trahir ma joie.


— Pour éviter d’éveiller les
soupçons, tu devras être rentrée chez toi à minuit.


— Vous me prenez pour qui ?
ai-je riposté. Cendrillon ?


Comme d’ordinaire, j’avais la chance
d’aller au bal et de danser avec le Prince charmant mais, au douzième coup de
minuit, je me retrouvais en haillons et armée d’une citrouille. Hunter s’est tourné
vers moi et m’a gratifiée d’un long regard froid.


— Il faut que nous bavardions,
Darina. Avant de t’emmener là-bas, j’ai besoin que tu coopères.


— Je suis tout ouïe.


Bizarre. Lui qui avait l’habitude de
donner des ordres en était à parler de « coopération ».


— Je suis impressionné par ton
boulot, a-t-il enchaîné.


Wouah ! Encore un compliment !
Cette conversation prenait un tour étonnant.


— Toutefois, je m’inquiète à l’idée
que tu t’intéresses à des événements qui ne te concernent pas.


J’ai aussitôt deviné l’allusion à
Marie et Mentone. Naturellement, il a déchiffré mes pensées.


— En effet, a-t-il acquiescé.
Ne te mêle pas de cette histoire, qui n’a rien à voir avec Summer ou Phœnix, ni
aucun des Beautiful Dead.


— Mais tout à voir avec vous,
ai-je contré. Or, si vous n’êtes pas un défunt magnifique, qui êtes-vous ?


— Un suzerain ne revient pas
pour lui, Darina. J’ai été envoyé ici pour eux.


Mon passé est mort et enterré. Et
puis, il ne présente aucune part de mystère.


Mon assassin a été attrapé et condamné.
Il a payé pour son crime.


— Pour résumer, vous refusez d’évoquer
la fille qu’a eue Marie et qu’elle a baptisée Hester ?


Pour ne pas changer, je n’avais pas
réussi à fermer ma bouche. Sous mes yeux, l’impassibilité de Hunter a cédé la
place à la souffrance d’une âme tourmentée. Fermant les paupières, il a
renversé la tête en arrière, déployant des efforts visibles pour se ressaisir.
Lorsqu’il m’a de nouveau contemplée, c’était avec une colère mal contenue.


— A quoi bon m’échiner ?
a-t-il lâché. J’ai beau t’expliquer, j’ai beau te poser des limites claires et
nettes, tu ne cesses de les dépasser.


— Je suis désolée. Oubliez.


— Je t’interdis d’évoquer Marie !
Définitivement. Devant les autres, devant moi surtout. Je ne te laisserai pas
salir son nom !


— Je vous répète que je suis
désolée.


— Encore une erreur de ce
genre, Darina, et je me débarrasse de toi, pigé ?


Si j’avais le pouvoir de n’effacer
qu’une partie de ta mémoire, je supprimerais tout ce que tu sais de ma femme.
Tu ne te rappellerais même pas son prénom.


J’ai senti la lame de sa rage me
couper les pattes, me projeter à terre.


Pétrifiée par la terreur, je me suis
accrochée à mon siège.


— Malheureusement, c’est une
opération trop précise, a-t-il poursuivi. Soit je gomme tous tes souvenirs des
Revenants, soit je ne fais rien. Que choisis-tu ?


— S’il vous plaît, Hunter...


J’avais conscience qu’il était à un
millimètre de m’exclure de leur vie comme un mouchoir usagé. Ses prunelles me
transperçaient comme un fer rouge.


— Il est temps que tu prennes
la mesure des choses, Darina. Ou bien tu t’en tiens aux circonstances du décès
de Summer ou bien tu t’en vas. Fini, Foxton !


Fini, Phœnix !


J’avais une telle frousse que j’ai à
peine réussi à opiner.


— Alors ? a-t-il insisté.


— Je m’en tiens à Summer, ai-je
promis. Je vous obéis au doigt et à l’œil.
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— Roule jusqu’aux trembles, m’a
ordonné Hunter. Gare-toi de façon à ce que personne n’aperçoive la voiture.


J’avais conduit vite. Enfoncé sur
son siège, le suzerain avait fixé la route, après avoir apparemment décidé qu’il
valait mieux me laisser à mes réflexions.


D’ailleurs, durant l’heure de
trajet, j’ai en effet revécu ce qu’il m’avait imposé : sa colère, ses
menaces de me renvoyer dans l’enfer du quotidien, privée de mes souvenirs de
mon amoureux et de ses semblables. Avait-il été sérieux ou s’était-il agi de l’une
de ses sales manipulations mentales habituelles ? Après tout, Hunter me
connaissait suffisamment pour avoir identifié la rebelle en moi. Il savait fort
bien que m’interdire quelque chose équivalait à m’y encourager.


De temps à autre, je lui jetais un
coup d’œil à la dérobée. Pas un instant il ne s’est tourné vers moi, concentré
sur le relief des montagnes qui s’obscurcissaient avec, au loin, la croix de
néon, ou sur les cabanes de pêcheurs qui bordaient le chemin, au carrefour de
Foxton. Je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il avait agi ainsi exprès, parce
qu’il souhaitait en découvrir plus à propos de Hester.


J’étais encore sous le choc,
cependant, et pas prête à tester ma théorie.


Lorsque nous sommes arrivés au bout
de la piste, je me suis enfoncée dans les broussailles sur une cinquantaine de
mètres afin de me garer sous les arbres.


— Ne dévie pas du sujet dont
nous sommes convenus, m’a rappelé Hunter en descendant du véhicule dont il a
claqué la portière.


Frissonnant, je suis sortie à mon
tour. Une brusque bourrasque glacée en provenance du pic d’Amos m’a enveloppée.


— L’hiver n’est pas terminé,
ai-je ronchonné en fermant étroitement ma veste en jean.


De gros nuages s’amoncelaient
au-dessus des cimes acérées, poussés par un vent arctique.


— Marche ! m’a ordonné
Hunter.


Il s’est éloigné le premier, sans
vérifier que je le suivais. Après avoir contourné le réservoir, il a rapidement
dévalé la colline, disparaissant de ma vue.


Jurant entre mes dents, je me suis
efforcée de garder le rythme. Hunter était en colère contre moi et ma grande
gueule. Pour autant, était-il obligé de me traiter comme ça ? J’avançais
trop vite. Un morceau de schiste s’est dérobé sous mon pied, et j’ai glissé sur
les fesses jusqu’à ce que je parvienne à me retenir à un buisson. Lâchant un
énième gros mot, j’ai porté ma main à ma bouche afin de retirer une épine qui s’était
fichée à la base de mon pouce.


Lorsque j’ai relevé la tête, j’ai
découvert Donna et Iceman qui nous attendaient près de la clôture en fil de fer
barbelé.


— Où est Summer ? leur a
lancé Hunter, sa voix me parvenant sous l’effet du vent.


— Dans la grange, a crié Donna.
Dean et Phœnix se sont rendus sur la crête.


Dean avait perçu la présence d’intrus.


Zut ! ai-je songé. Je n’allais
pas voir Phœnix. Mon humeur, déjà massacrante, a encore dégringolé, me
plongeant dans un abîme noir.


— Rejoins-les, a aussitôt
ordonné le suzerain à Iceman, et patrouillez jusqu’au bosquet de trembles en
passant par le rocher de l’Ange et Government Bridge. Ne revenez pas avant d’être
certains à cent pour cent que personne ne traîne dans les parages.


Iceman a hoché la tête avant de s’enfoncer
dans l’obscurité. Hunter a foncé sur la grange, tandis que Donna patientait, ses
courts cheveux roux formant l’unique point de couleur dans le crépuscule
naissant.


— Tu as des nouvelles ? m’a-t-elle
demandé en me prenant le bras.


Sa force de zombie m’a submergée.


— Des tas, ai-je haleté.


— Super ! Je suis... nous
sommes tous anxieux au sujet de Summer. Elle ne va pas bien.


— Je sais. Phœnix me l’a dit.
Mais les choses semblent se mettre en place.


J’avais maintenant envie de faire
durer ma visite, dans l’espoir d’être encore là quand mon petit ami reviendrait
de sa tournée d’inspection. Je me suis arrêtée afin de lancer un coup d’œil en
direction du rocher de l’Ange qui se découpait à l’horizon, morceau de granit
érodé par le vent et la pluie jusqu’à prendre la forme d’un angelot de Noël  –
tête, corps et ailes.


— Avance, Darina ! a aboyé
Hunter sans pour autant se retourner.


Je n’avais guère le choix. Donna m’a
soulevée de terre et emportée vers lui avant même qu’il n’ait atteint la
grange. Nous y sommes entrés. Une fois encore, j’en ai humé l’odeur d’humidité
et de poussière, paille ancienne et toiles d’araignée, jusqu’à ce que ma vision
s’habitue à la pénombre ambiante.


Seule une lampe à huile placée sur
les marches du fenil éclairait les lieux, insuffisante pour que je distingue le
fatras d’outils agricoles et d’équipement pour chevaux entassé le long des
murs, mais assez puissante pour que j’aperçoive la silhouette de Summer assise
au milieu de l’escalier. L’éclairage provenant d’en bas lui conférait des
allures irréelles, fantomatiques.


— Je t’ai amené Darina, a
annoncé Hunter sans ambages.


Sur ce, il a pivoté sur ses pieds et
est ressorti, entraînant Donna dans son sillage. Non sans m’avoir auparavant
adressé un regard d’avertissement bref de ses prunelles grises et glaciales.
Lentement, je me suis approchée des marches, où je me suis assise, près de
Summer.


— Comment ça va ? me
suis-je enquise.


Question inutile, dans la mesure où
il était évident qu’elle n’avait pas du tout la forme. Genoux repliés, elle
enlaçait ses jambes, et ses cheveux blonds tombaient sur ses épaules, pareils à
une cape. Ses grands yeux sombres ne cillaient pas. Jamais elle ne m’avait
semblé aussi pâle.


— J’aimerais que ce soit fini,
a-t-elle soupiré.


— Ce le sera bientôt.


Onze jours, pas un de plus. Elle a
tourné la tête vers moi.


— Je me fiche de ce qui m’arrivera,
Darina. Je veux juste en terminer.


— Pas moi ! ai-je
immédiatement riposté. Moi, j’exige des réponses.


Ses paupières ont papillonné, et
elle a poussé un nouveau soupir.


— Je suis vide, ici, a-t-elle
continué en désignant son cœur. Je ne ressens plus rien, sauf le néant.


— Écoute, ai-je dit en m’emparant
de sa main gelée. On ne te demande pas d’agir. Laisse-nous, Hunter, moi et les
autres trouver la solution.


— Les gens souffrent. Nous
pensons œuvrer pour la justice, mais il est également question de souffrance,
de chagrin. C’est ça qui m’est intolérable. La douleur des gens.


Difficile de nier. Aussi, j’ai gardé
le silence.


— Il y a déjà eu assez de sang,
de peur, de tout.


— N’empêche, si nous nous
interrompons...


Je me suis tue. JakB, Scott Fichtner,
le baron de la drogue d’Ellerton  – l’un d’eux resterait impuni.


À cet instant, un coup de vent
particulièrement violent a ébranlé la porte et s’est engouffré par la fenêtre
brisée du fenil. Summer a frémi et fermé les paupières. Consciente que je ne la
persuaderais pas, je me suis bornée à serrer ses doigts, comme une mère auprès
d’un enfant qui émergerait d’un cauchemar.


— J’y suis presque, ai-je
enchaîné. Compte sur moi. D’ici deux jours, j’aurai éclairci le mystère. Alors,
tu pourras t’en aller.


Elle a secoué la tête, si
imperceptiblement que j’ai failli ne pas m’en rendre compte.


— Sais-tu ce que l’on éprouve,
face à un vide pareil ? a-t-elle lâché en effleurant une seconde fois sa
poitrine. Lorsque le néant a remplacé l’amour.


— Oui, ai-je soufflé, redoutant
qu’elle ne disparaisse carrément sous mes yeux. Après la mort de Phœnix...
crois-moi, je connais parfaitement ce trou qui s’est substitué au cœur. Mais ce
n’est pas sans issue, j’en suis sûre.


Mes paroles marquaient des points. À
son tour, elle a pressé ma main dans la sienne, avant de relever ses yeux
hantés.


— Dans ce cas, vas-y !
a-t-elle chuchoté. Qu’as-tu trouvé ?


— Fichtner a été arrêté. C’est
mon suspect principal, tu te rappelles ?


Elle a acquiescé.


— Je ne suis pas certaine qu’il
soit notre coupable, cependant, a-t-elle objecté. Je n’ai pas reconnu son
visage, sur la photo.


— C’est normal. Ta mémoire a
été réduite en pièces par le traumatisme. Il correspond au profil. Ce malade
écume le pays en tiraillant au hasard. Les flics sont en train de comparer
différents cas recensés.


— Bien, a-t-elle murmuré sans
conviction, retombant déjà dans son désespoir.


— Fais-moi confiance !
ai-je insisté. D’ailleurs, il y a plus. Si l’hypothèse Fichtner se révèle être
une impasse, nous avons un autre type. Oscar Thorne. Un petit dealer. J’ai
rencontré le shérif adjoint Henry Jardine, un vieux pote de Dean. D’après lui,
des collègues suggèrent que Thorne aurait été la cible visée ce jour-là. Il a
été mêlé à une grosse affaire de stupéfiants qui a foiré et donné lieu à des
règlements de comptes.


A la manière dont Summer a opiné, j’ai
deviné qu’elle s’était retirée dans le néant qui la dévorait.


— Enfin, me suis-je entêtée, il
y a notre fou numéro deux. As-tu jamais lu ses commentaires sur ton site
Internet ? Ils sont signés par un certain JakB.


— Je ne me souviens pas.


— Il les accompagne de l’image
d’un crâne vert fluo. Il se définit lui-même comme ton plus grand fan.


Elle a haussé les épaules.


— J’ai eu droit à des tas de
messages bizarres. La plupart du temps, je les effaçais sans les lire.


— En tout cas, voilà qu’il
harcèle Hannah pour obtenir un laissez-passer pour les coulisses, ai-je
persisté en attrapant sa seconde main, histoire d’attirer son attention. Il
prétend être en contact avec toi.


La flamme de la lampe a vacillé sous
l’effet d’un courant d’air.


— C’est faux, clairement,
a-t-elle répondu avec un bref sourire.


— Evidemment ! Entre la
tête de mort et ses interventions proclamant que l’amour est plus fort que la
disparition, il est certain que ce type fait une fixette sur ta mort. Donne-lui
un flingue, et Dieu sait de quoi il sera capable.


— Alors, évite de t’approcher
de lui, m’a-t-elle recommandé, comme Phœnix, soudain, avant de récupérer ses
mains et de se lever. Laisse les flics s’en charger, ils ont l’air d’avancer.


— Où vas-tu ? ai-je
demandé en lui emboîtant le pas alors qu’elle dévalait les marches.


— A la ferme. Tu m’accompagnes ?


La rattrapant, j’ai tenté d’ouvrir
le lourd battant de la grange qui, poussé par les rafales, résistait. Avec un
sourire en coin, Summer s’est contentée de l’écarter d’un seul doigt.


— J’avais oublié, ai-je
marmonné.


— Je n’ai pas encore perdu
toutes mes forces, a-t-elle soufflé avec gentillesse. Viens, allons nous
asseoir au coin du feu. Tu dois être congelée.


Nous avons donc gagné la cuisine
confortable, où un feu crépitait et où un pot en métal bouillonnait sur un
poêle primitif. Summer nous a versé deux tasses de café fumant.


— Je suis en train d’écrire une
nouvelle chanson, m’a-t-elle annoncé. Tu veux l’entendre ?


— Pas la peine de poser la
question ! me suis-je exclamée, enthousiaste.


M’installant de l’autre côté de la
cheminée, face à elle, j’ai siroté ma boisson en la regardant s’emparer de sa
guitare qu’elle a posée sur ses genoux. «


Comme au bon vieux temps »,
ai-je songé. Malgré mes peurs et mes doutes, malgré le compte à rebours, malgré
tous les ennuis qui constituaient mon quotidien, j’ai réussi à céder à son
charme. Penchée sur l’instrument, les cheveux formant un rideau, elle a fait
glisser sa main gauche sur les touchettes, tandis que la droite pinçait les
notes qui se sont écoulées comme de l’eau dans un torrent. Ensuite, sa voix s’est
élevée, plus douce et veloutée qu’avant, formulant des paroles d’une tristesse
infinie : « Je vous aimais tant/Il m’a fallu partir/Vous m’avez
hélée/Je n’ai pas relevé/Il me fallait partir. »


J’étais en larmes avant la fin du
premier couplet.


— C’est génial, lui ai-je dit
quand elle a eu terminé.


J’imaginais déjà la scène de mes
adieux avec Phœnix, près de Deer Creek, et la voix de mon bien-aimé chantant :
« Vous m’avez hélé/Je n’ai pas relevé... »


— Je l’ai écrite pour mes
parents, a-t-elle confessé.


J’ai tiré de ma poche une page
froissée et un crayon.


— Couche-la sur le papier, l’ai-je
suppliée. Paroles et musique.


Summer s’est exécutée d’une main
légèrement tremblante.


— Tu la donneras à ma mère, m’a-t-elle
demandé quand elle a eu fini.


Raconte-lui que tu ignorais l’avoir,
que tu l’as découverte par hasard dans un cahier.


J’ai acquiescé avant de reprendre la
page.


— Phœnix est là, m’a-t-elle
annoncé en se levant brusquement pour aller ouvrir la porte.


Je l’ai vu traverser la cour à
grands pas, fouetté par le vent et la pluie, l’air fou et bizarrement
mécontent. Son tee-shirt blanc et ses cheveux bruns étaient trempés quand il a
grimpé sur la véranda.


— Prends soin de toi, Darina, a
soufflé Summer en s’éloignant.


Je me suis ruée dans les bras de
Phœnix, le cœur battant comme si c’était moi qui avais dévalé la crête en
courant.


— Il paraît qu’il y avait des
intrus. Tu as aperçu quelqu’un ?


Il a secoué la tête avant de la
poser un moment sur mon épaule.


— Non, personne. Dean s’est
trompé. Laisse-moi changer de vêtements.


Je l’ai regardé se débarrasser de
son tee-shirt et le lancer sur la table.


Attrapant une serviette drapée sur
le dos d’une chaise, il l’a placée sur ses épaules carrées.


— Quand s’est-il mis à pleuvoir ?
me suis-je enquise.


— Il n’y a pas longtemps,
a-t-il répondu en essuyant ses cheveux avec des gestes brutaux, cependant que
je me repaissais du moindre centimètre de son torse lisse. Qu’est-ce que tu
fixes comme ça ? a-t-il ensuite ajouté avec un sourire complice.


— Toi !


De nouveau, je me suis blottie
contre lui, et nous avons échangé un baiser.


Le marbre glacé de sa peau
contrastait avec la chaleur de sa passion.


— Tu t’attendais à quoi d’autre,
en te déshabillant ainsi devant moi ?


Il m’a embrassée avec force,
longtemps.


— Je suis rentré aussi vite que
possible. J’ai croisé Hunter.


— Il m’en veut. Enfin, rien de
neuf là-dedans. La tempête est-elle violente ?


Les Beautiful Dead vont-ils devoir
partir ?


— Non. C’est le déluge, dehors,
mais sans éclairs ni foudre ni phénomènes électriques.


J’ai respiré. Leurs pouvoirs
surnaturels ne risquaient rien. Mon chéri et ses compagnons n’auraient pas à
fuir l’autre versant.


— Et si je restais avec toi
jusqu’à ce que la météo s’apaise ? ai-je suggéré.


— Ne t’emballe pas, a-t-il
répondu en caressant mon visage et la base de mon cou. Hunter ne t’a-t-il donc
pas précisé qu’il envisageait de t’expédier chez toi avant minuit ?


— Comment le sais-tu ? Ah,
oui, c’est vrai, tu as déchiffré ses pensées. Ça explique ta colère. Je n’aurais
qu’à lui dire qu’il ne peut pas me renvoyer sous un temps pareil.


— Sauf qu’il le peut.


C’était Hunter en personne qui,
ouvrant la porte à la volée, nous avait surpris en pleine étreinte.
Visiblement, notre passion le laissait de marbre.


— Tu as eu assez de temps avec
Phœnix, a-t-il continué. Rentre à la maison, Darina.


— Je n’en reviens pas !
ai-je grogné. Par-dessus l’épaule de Phœnix, je voyais le suzerain qui me
fixait des yeux, une longue mèche grise rabattue sur sa joue par le vent.


— Summer ne croit pas que
Fichtner soit notre homme, a-t-il repris.


Il s’est avancé dans la pièce. Il
avait dû donner un ordre silencieux à mon amoureux, car ce dernier s’est séparé
de moi avec raideur.


— Quel est ton avis, Darina ?
Tu t’entêtes à suivre la piste du tueur en série ?


— Oui.


L’espace d’une seconde, j’ai
regretté que Phœnix ne s’interpose pas entre son suzerain et moi, ne serait-ce
qu’une fois. Lui était-il donc impossible de lui désobéir, rien qu’un instant ?
Saisissant mes réflexions au vol, mon chéri a vivement baissé les yeux sur le
tapis, gêné.


— Pardon, ai-je chuchoté. Je
sais comment ça marche.


Relevant la tête, il m’a adressé un
sourire avant de jeter un coup d’œil à Hunter et de quitter les lieux, sans
aucun doute suite à un autre commandement non formulé. J’ai envisagé de
protester, mais Hunter a aussitôt zappé cette idée de mon cerveau. A la place,
je me suis assise près du feu, dans une attitude furibonde.


— J’exige que tu regagnes ton
domicile et que tu dormes un peu, m’a dit Hunter. Demain, tu devras te lever
tôt afin d’enquêter sur la solution que représente JakB.


Cela a eu le don d’attirer mon
attention. J’ai attendu qu’il poursuive.


— As-tu aperçu l’assassin de
Summer ?


— Seulement sous une casquette
et derrière des lunettes sombres d’aviateur.


— Il te faut donc rencontrer ce
JakB. Déterminer s’il est trop grand, trop petit, trop gros, trop maigre.


Logique.


— Vous avez raison. Il a embêté
Hannah, refusant qu’elle lui dise non. Je pense qu’il ne tardera pas à repasser
à l’attaque.


— Et si tu lui lançais un appât ?
Adresse-toi à lui par l’intermédiaire du site de Summer. Raconte-lui que tu es
en mesure de lui obtenir un billet pour le concert.


— Afin de lui fixer un
rendez-vous ?


— Borne-toi à l’observer de
loin. Inutile de l’approcher.


— D’accord.


— Entre-temps, reste en contact
avec Jardine. Qu’il s’occupe de la piste d’Oscar Thorne.


— Vous trouvez que c’est trop
dangereux pour moi ?


Bêtement, je croyais que Hunter
tenait à m’éviter de fréquenter les bas-fonds d’Ellerton. Au lieu de quoi, il s’est
esclaffé.


— Non, a-t-il répondu. Les
flics ont pour eux tout un réseau de contacts et du solide. A eux d’aller
interroger Thorne dans sa cellule.


— Ben voyons !


J’ai fait mine de me frapper le
front de la paume, comme si je venais de comprendre que j’étais une idiote d’avoir
un instant songé que Hunter se souciait de mon bien-être.


— Et maintenant, file !
Ouvrant la porte, il me l’a tenue jusqu’à ce que je déguerpisse.


Incroyable ! Hunter m’avait
forcée à m’en aller sous la pire averse de ce début de printemps. Des trombes
de pluie se déversaient du ciel obscur, s’écrasant sur moi, cependant que je
titubais en direction de la crête. Ma veste en jean ne m’offrait aucune
protection, et j’ai vite été trempée comme une soupe.


« Par pitié, Phœnix, donne-moi
un coup de main ! À l’aide, quelqu’un ! »


Plus je m’inclinais pour résister au
vent et à la pluie, plus ceux-ci semblaient forcir. L’eau dégoulinait de la colline
en ruisselets, entraînant des cailloux avec elle. Une bourrasque a arraché un
arbrisseau de terre et l’a expédié contre le tronc d’un arbre plus vieux et
plus résistant. J’ai cru que je ne parviendrais jamais au réservoir et, quand j’y
suis arrivée, la structure antique et rouillée s’agitait tant en émettant de
tels gémissements que, plutôt que de me réfugier dessous, j’ai préféré
poursuivre mon chemin.


« Ça t’apprendra ! me
suis-je dit. À l’avenir, si tu soupçonnes Hunter de te manipuler, n’envisage même
pas de le défier avec Marie ou Hester ! »


Il faisait une nuit d’encre, le
firmament s’était ouvert sur un déluge, la bise était déchaînée. J’aurais de la
chance si je n’attrapais pas la mort.


Je me trouvais sous l’abri des
trembles, à une trentaine de mètres de ma voiture, lorsque j’ai repéré un
second véhicule garé dans le bosquet. Une petite Honda, identique à celle de
Logan. Si elle n’avait été blanche, je l’aurais à peine remarquée. Les feuilles
dansaient follement sous l’effet des rafales qui me secouaient avec la violence
d’une tornade. Soudain, une branche s’est brisée pour tomber par terre,
manquant de peu la Honda.


J’étais partagée. Devais-je regagner
ma décapotable et m’enfuir à toute vitesse ou fallait-il que j’inspecte cette
voiture à la présence suspecte ? Par ailleurs, comment mon chéri et Dean s’étaient-ils
débrouillés pour la louper lors de leur patrouille ? Venait-elle juste d’arriver ?
Auquel cas, où était le chauffeur ?


Je me suis exhortée à aller jeter un
coup d’œil, le cœur au bord des lèvres, tout en me creusant la tête afin d’expliquer
ce que je fabriquais ici, au cas où il aurait fallu me justifier. Autant vous
dire que je me suis approchée de mauvaise grâce de la Honda.


Une fois suffisamment près d’elle, j’ai
inspecté les plaques d’immatriculation.


Nom d’une pipe ! C’était Logan !


Je me suis arrêtée, histoire de
réfléchir un brin. La bagnole de mon ami était garée au bout de la piste de
Foxton, là où personne, sauf moi et de rares chasseurs, ne s’aventurait jamais.
La nuit était tombée, et une tempête faisait rage. Tout m’incitait à conclure
que ce fouineur de Logan m’avait suivie.


— Je croyais que tu avais
renoncé à moi ! me suis-je écriée tout fort, en proie à une bouffée de
colère. Nous étions convenus que je ne serais qu’une amie pour toi !


Il y a longtemps, à l’époque où je
cherchais à résoudre le mystère de la mort de Jonas, lui et moi avions en effet
eu cette conversation.


Lui : Je t’aime, Darina.


Moi : J’aime Phœnix.


Lui : Phœnix est mort.


Moi : Je l’aime encore. Je l’aimerai
toujours.


Logan en avait eu le cœur brisé
pendant un moment. Néanmoins, il avait fini par accepter la situation. Ces
derniers temps, il était même sorti avec Jordan, non ?


Pourtant, c’était bien sa voiture,
pas de doute. Vide, qui plus est. J’ai ouvert la portière du côté conducteur
afin de m’en assurer, et le vent a failli l’arracher de ses gonds avant que je
n’aie eu le loisir de la refermer. La pluie s’abattait bruyamment sur le capot
et formait de véritables torrents au niveau des roues.


Ainsi, Logan nous avait filés,
Hunter et moi. Peut-être s’était-il trouvé par hasard dans Centennial et
avait-il vu le suzerain assis à côté de moi et me disputer pour m’apprendre à
être trop curieuse. Il s’était sans doute demandé qui était ce type et ce qu’il
me voulait. Ça lui ressemblait bien de me suivre à distance, pour le cas où j’aurais
besoin d’être secourue.


Mais où était-il passé, à présent ?


— Logan ? ai-je hurlé. Où
es-tu ?


Pas de réponse, si ce n’est celle de
la bise sifflant dans les trembles et de la pluie tambourinant sur la
carrosserie. Soudain, une idée m’a frappée. Logan était-il l’intrus qu’avait
perçu Dean ? Non... Phœnix m’avait dit qu’ils avaient fait chou blanc.


M’avait-il menti ? De toute
façon, ils avaient certainement érigé leur barrière défensive, le champ
magnétique qui tenait les étrangers à l’écart. Logan avait-il été pris par
erreur dans ce filet de terreur ? Une boule dans le ventre, je me suis
éloignée de la voiture et j’ai titubé en direction du sommet de la colline.


— Logan ? C’est moi !
Darina !


J’étais maintenant sûre que c’était
ce qui s’était produit  – les Beautiful
Dead avaient lancé leurs ailes
battantes et leurs crânes aux rictus effrayants sur mon ami. Ils l’avaient
rendu fou, ils avaient effacé sa mémoire, ils l’avaient abandonné aux éléments
déchaînés. Or, c’était ma faute.


Ayant atteint une arête rocheuse, je
me suis accrochée à un tronc, alors qu’une rafale me soulevait de terre. Trente
mètres derrière moi, le même courant d’air a secoué la Honda sur ses roues.


Tout à coup, une nouvelle idée m’a
traversé l’esprit : il fallait que je me sauve tant que j’en avais la
possibilité. Quelles explications allais-je donner à Logan s’il me découvrait
dans les parages ? Il valait sans doute mieux que ses souvenirs soient
gommés. Il retrouverait bien son chemin. Sauf que... j’en étais incapable.


S’il était en danger, il était exclu
que je l’abandonne. M’agrippant à mon arbre, j’ai recommencé à crier.


— Logan ! Logan !


En réalité, j’étais plus près de lui
que je ne m’y attendais. Un simple coup d’œil dix mètres plus bas m’a permis d’apercevoir
un corps affalé contre un rocher. J’ai d’abord cru qu’il s’agissait de détritus
 – la tente de campeurs que le vent avait arrachée de terre et projetée
sur une pierre, un pan de la bâche envolé du camion qui rouillait dans la cour
de la ferme. Mais non, j’essayais de me leurrer.


— Logan ? ai-je chuchoté
cette fois.


J’ai dégringolé de la saillie
rocheuse sur laquelle j’étais. Arrivée près de lui, j’ai soulevé le col de sa
veste afin de distinguer ses traits. Il avait beau avoir les paupières
ouvertes, j’ai deviné qu’il était gravement blessé.


— Ne bouge surtout pas, lui
ai-je murmuré.


Il a fermé les yeux, les a rouverts,
comme s’il vérifiait qu’il n’hallucinait pas.


— Tout va bien, l’ai-je
rassuré.


Ce qui était un mensonge, bien que
je n’aperçoive aucune trace de sang.


— Je suis là, ai-je ajouté,
inutilement.


— Le vent, a-t-il soufflé.


— Je sais. Ça va aller. Ne t’agite
pas.


De toute façon, il n’en était pas
capable. Allongé sur le dos, exposé à la pluie, il m’a regardée.


— Le vent.


— Oui. Il t’a fait basculer de
la saillie. Ne t’inquiète pas, je vais te sortir de là.


— On m’a peut-être poussé ?


Il avait parlé d’une voix tellement
faible que j’ai cru avoir imaginé sa phrase.


Puis il a soupiré, et ses paupières
se sont de nouveau closes.


— Ne t’endors pas, Logan !
Nous devons partir ! Tu m’entends ?


— Le vent, a-t-il répété en
papillonnant des cils.


— Oui. C’est une tempête.
Féroce.


Il paraissait si faible que j’ai
posé mes doigts sur son cou, en quête de son pouls avant de me baisser pour
écouter sa respiration.


— Darina, a-t-il chuchoté, je n’ai
jamais désiré d’autre fille que toi.


Donna et Iceman sont venus m’aider à
transporter Logan dans ma voiture.


Sans un mot, ils se sont
matérialisés dans le halo argenté caractéristique de leurs apparitions. M’écartant,
ils l’ont soulevé comme s’il ne pesait pas plus qu’une plume. Ils l’ont juché
sur leurs épaules respectives, toujours en position allongée, les bras
ballants. Lorsqu’ils l’ont installé dans le véhicule, il a gémi.


— File ! m’a ordonné
Iceman. Auparavant, il a pris soin d’effacer tous les souvenirs de Logan sur ce
qui venait d’avoir lieu. Il a claqué la porte, et lui et Donna se sont
volatilisés dans l’air.


J’étais proche de l’affolement.
Logan gisait à côté de moi, le crâne renversé contre l’appui-tête, les yeux
presque fermés. J’ai mis en route le chauffage et les essuie-glaces, puis j’ai
reculé de sous les arbres, mes pneus mordant dans la pierre quand j’ai braqué
pour emprunter la piste.


— Tiens bon, Logan ! l’ai-je
supplié. Parle-moi. Reste éveillé.


— Qu’ai-je fait ?


— Rien du tout. Tu t’es perdu
dans un orage et tu es tombé.


Je roulais en essayant d’éviter les
nids-de-poule et les ornières. Il fallait absolument que je conduise Logan chez
un médecin. Quant à lui, il ne devait surtout pas sombrer dans l’inconscience.


— Pourquoi es-tu monté là-haut,
d’ailleurs ? lui ai-je demandé.


— J’étais à Foxton avec Lucas
et des potes quand je t’ai vue passer.


— Et tu as osé me suivre !
me suis-je écriée.


Ma voiture a bondi sur une bosse, et
nous avons cahoté jusqu’au dernier virage avant de distinguer les lumières de
Foxton. J’ai annoncé à mon passager que nous serions bientôt sur la nationale.
Je l’ai encore une fois supplié de tenir le coup, prête à enfreindre les limites
de vitesse et à griller les feux rouges pour l’amener vivant à l’hôpital.


Les camions fonçaient dans des
gerbes d’eau, tandis que j’attendais un trou dans la circulation pour m’y
faufiler. Le clignotant s’allumait par intermittence, éclairant le visage de
Logan avant de le replonger dans le noir.


Le temps que j’arrive aux urgences,
il était tombé dans les pommes. Sa tête a basculé vers moi, ses yeux étaient
clos. Les brancardiers l’ont sorti de la voiture, l’ont chargé sur un brancard
et emmené à l’intérieur, relié à toutes sortes de machines. Puis ils ont
procédé aux premiers tests.


— Il va s’en tirer ? ai-je
demandé à un infirmier, sous les néons crus de l’hosto.


Il a acquiescé.


— Tu vois la femme derrière le
comptoir ? Va la trouver, nous nous occupons de ton copain.


Ils avaient besoin du nom de Logan,
de son âge, de l’adresse de ses parents.


Je voyais mon ami au-delà d’une
séparation en verre. Allongé sous un drap vert, il était entouré de médecins et
d’appareils. Peu après, on a installé un paravent pour le dissimuler aux
regards.


— Logan Lavelle, ai-je dit. Pas
de mère, juste son père. Ils habitent sur la 79e Rue Ouest, juste à côté de
chez moi.


Le père de Logan a débarqué vers
deux heures du matin. Il avait picolé avec Mike Hamill jusque tard dans la
nuit. A son retour, il avait découvert un message lui demandant instamment de
prendre contact avec les urgences. Lorsque je l’ai aperçu dans le couloir
menant à la chambre de son fils, il avait en partie dessoûlé. Un médecin s’est
présenté.


— Monsieur Lavelle, je m’appelle
David Hoffmann. C’est moi qui me suis occupé de Logan.


Posant une main sur son épaule, il l’a
entraîné dans le corridor.


— Votre garçon a subi un
sérieux traumatisme crânien lors de sa chute. Le scanner a révélé des plaies à
la tête et une certaine pression dans le lobe frontal du cerveau...


Assise à côté, à deux doigts de
vomir, je m’efforçais de contrôler ma respiration. Les lampes étaient trop
violentes, le sol trop étincelant. J’ai caché mes yeux derrière l’une de mes
mains jusqu’à ce que j’entende les deux hommes revenir vers moi.


— Nous allons faire notre
possible, a promis le toubib.


— Quand pourrai-je le voir ?


— Il est encore au scanner. Je
viendrai vous chercher dès qu’on en aura terminé.


Tandis que l’homme de science
disparaissait, Byron Lavelle s’est laissé lourdement tomber à mon côté. Il
portait encore ses vêtements de travail et avait une barbe de deux jours. J’ai
remarqué que ses sempiternelles bottes de cow-boy étaient poussiéreuses et
éculées. Fermant les paupières, je me suis laissée aller, en proie à un
sentiment d’impuissance totale.


Il était quatre heures et demie du
matin. Laura et Jim m’avaient rejointe. Jim avait emmené le père de Logan au
sixième étage, dans la salle réservée aux familles. Laura me tenait compagnie,
ma main dans la sienne.


— Tout est ma faute, lui ai-je
avoué.


D’un geste, elle m’a intimé de me
taire.


— Chut ! On en reparlera
plus tard.


L’équipe médicale nous avait déjà
annoncé qu’elle envisageait une opération pour le lendemain.


— Nous avons installé un tube
afin de drainer le sang et de soulager la pression. Apparemment, il y a un
caillot. Il est sous anticoagulants. L’opération devrait le débarrasser du
caillot.


— Devrait ? avait relevé
Byron.


Le Dr Hoffmann avait incliné la tête
et haussé les épaules.


— Logan m’a suivi malgré l’orage,
ai-je poursuivi à l’intention de Laura. Il avait peur que je n’aille au-devant
des ennuis.


— Ce Logan ! a-t-elle
soupiré. Toujours à veiller sur toi.


— Il m’a confié qu’il n’avait
jamais désiré d’autre fille que moi. Mot pour mot.


Laura a regardé droit devant elle,
soudain très pâle. Elle ne m’a pas posé la question qui s’imposait, à savoir ce
que je fichais à Foxton. Elle n’a même pas plaint ce pauvre Logan. Elle est
restée muette.
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Le problème, c’est que Phœnix m’avait
menti. Il m’avait assuré que lui et Dean n’étaient tombés sur aucun intrus,
alors que, depuis le début, Logan me cherchait sur la crête. Du coup, ils
avaient érigé une barrière ailée, mais mon petit ami ne m’en avait rien dit.


Assise dans le couloir de l’hôpital,
j’étais incapable d’effacer de ma mémoire l’image de Logan sortant de sa Honda,
délaissant l’abri des trembles et grimpant sur la colline. Logan battu par le
vent et la pluie, puis assailli par les battements d’ailes des Beautiful Dead et leurs têtes de mort. Logan en proie à la
terreur. Logan levant les mains et s’accroupissant afin de se protéger, Logan
perdant l’équilibre et tombant à pic. Comme si on l’avait fait dégringoler.


La chute, une violente poussée dans
le dos, un moment de choc où tout avait défilé au ralenti... le plongeant dans
le néant noir, la sensation de voler dans le vide.


— Rentre à la maison, m’a
demandé Laura. On était mardi midi, l’opération de Logan était censée commencer
à treize heures trente.


— Je préfère rester ici.


— Écoute ta mère, a renchéri le
Dr Hoffmann.


C’était un jeune homme ayant tout
juste achevé ses études, nerveux, qui jouait dans une cour qui le dépassait un
peu.


— Retourne chez toi et
repose-toi. L’intervention devrait durer tout l’après-midi.


— Et puis, je serai là, a
marmonné Byron. Ils l’ont de nouveau emmené dans la salle réservée aux familles
afin qu’il y patiente au calme.


— Allons-y, Darina, a réattaqué
Laura d’une voix suppliante. Tu reviendras lorsque Logan se réveillera.


— Puis-je le voir avant de
partir ? ai-je lancé à Hoffmann.


Hochant la tête, il m’a fait entrer
dans la chambre. Elle était emplie de moniteurs affichant des nombres
clignotants et des graphiques symbolisant les battements de cœur de Logan, son
pouls, sa pression sanguine et tout le bataclan.


Mon ami était allongé sur le dos,
les yeux clos, un masque à oxygène sur la bouche et le nez. Des tubes s’enfonçaient
dans ses bras ; des fils retenus par des pansements blancs piquaient son
torse.


— Logan ? ai-je murmuré en
m’approchant du lit et en me penchant sur lui.


— Vas-y, m’a encouragée le
médecin. Bien qu’il soit dans le coma, il t’entend peut-être. Mais n’espère pas
de réponse.


Sur ces conseils, il m’a laissée
seule avec le patient.


— Hé ! ai-je soufflé.
Comment tu vas ? On s’occupe de toi. Tu t’en sortiras.


Les appareils bipaient et
affichaient par intermittence leurs messages sur les écrans. Logan était d’une
immobilité parfaite, son visage avait perdu toutes ses couleurs. Ses épais
cheveux bruns étaient coiffés en arrière. J’ai effleuré sa joue.


— Ne nous quitte pas, Logan,
ai-je chuchoté. J’ai besoin de toi, pigé ?


Sauf qu’il est mort. Mon pauvre
Logan est mort dans la nuit froide et noire en voulant m’aider. Qu’il ne soit
plus alors que j étais vivante  – je n’arrivais pas à l’admettre. Logan,
qui aurait dû mener une vie heureuse et joyeuse.


Je l’ai imaginé assis sur sa
véranda, en train de me raconter une blague ou de m’interroger sur la journée
que je venais de passer. Son grand sourire, ses yeux pleins de bonté et qui ne
mentaient jamais  – je ne les reverrai plus.


Mon Logan était mort.


Me levant de la table de la cuisine,
j’ai quitté la maison et me suis rendue chez lui, où je me suis assise sur le
perron. Il allait débarquer sous peu, au volant de sa Honda blanche.


Le voisin, à deux portes de là, a
filé à bord de sa camionnette Toyota. Des enfants sont revenus de l’école. Plus
tard dans l’après-midi, Byron s’est garé le long du trottoir. Il a eu beau me
voir, il est entré chez lui sans m’adresser la parole ni un regard. Cinq minutes
plus tard, j’ai entendu le pschitt d’une cannette de bière qu’on ouvrait.


Avant la nuit, Jim est venu me
chercher et m’a ramenée à la maison.


Le monde a continué de tourner, j’imagine.
Moi, je me suis confinée dans ma chambre.


Je m’adressais à Phœnix, où qu’il
soit. « Tu m’as caché la vérité. Comment pourrais-je recommencer à te
faire confiance ? »


Au fond de moi, j’étais consciente d’avoir
commis un acte irréparable. J’avais provoqué la mort de Logan.


Hannah et Jordan sont passées.


Je ne suis pas descendue.


Je n’avais aucune envie de les
retrouver. Christian m’a envoyé un texto pour m’annoncer que l’enterrement de
Logan était prévu le mercredi 27.


— Ça fait trois jours !


Le vendredi suivant le décès de
Logan, Laura a frappé à ma porte et est entrée.


— Il faut que tu te bouges.
Prends une douche, habille-toi.


J’ai eu l’impression qu’elle s’adressait
à moi à travers un écran de film plastique. Elle avait beau ouvrir la bouche,
ce qu’elle disait n’avait aucun sens.


J’avais perdu la notion du temps, le
contact avec mon entourage et, surtout, avec les Beautiful Dead.


— Tu as rendez-vous avec Kim
Reiss, aujourd’hui, m’a rappelé ma mère, consciente que je n’irais pas.


— Pourquoi les chirurgiens
ont-ils merdé ? lui ai-je demandé. S’ils avaient fait leur boulot, Logan
serait encore parmi nous.


— Chérie..., a-t-elle répondu
avant de s’interrompre sur un soupir. Tiens, voici une serviette propre. Je te
fais couler la douche.


Je me suis lavée en mode pilote
automatique, j’ai enfilé un jean et un tee-shirt propres. Ayant aperçu mon
reflet dans le miroir, j’ai retourné ce dernier face au mur. Lorsque j’ai
soulevé le store de ma fenêtre, un visage me fixait, de l’autre côté. Étouffant
un cri de surprise, j’ai reculé d’un pas. C’était ma première réaction normale
et en relation avec le présent depuis soixante-douze heures.


Le type me vrillait de son regard.
Ses lèvres bougeaient derrière la vitre. Il a abattu son poing sur le carreau,
comme s’il allait le briser.


J’ai ouvert. Le voyeur avait grimpé
sur le toit de sa voiture afin de se hisser sur le rebord de ma fenêtre, au
premier étage. Dans l’opération, il s’était égratigné les phalanges de la main
gauche.


— Écoute ! a-t-il soufflé.
Il faut que tu fasses un truc pour moi.


L’idée m’a traversé l’esprit de
dénouer ses doigts sanguinolents du châssis. Je me fichais qu’il dégringole
quatre mètres plus bas. Puis un détail a retenu mon attention : son
tee-shirt noir sur lequel un crâne explosait.


— Je dois absolument assister
au concert en l’honneur de Summer.


Il parlait d’une voix sifflante. Nom
d’un chien ! J’ai avancé la main pour lui faire lâcher prise.


— Fiche-moi le camp !
ai-je braillé. Laura ! Jim ! Venez vite !


Malheureusement, personne ne m’a
entendue, et JakB s’est accroché. J’ai contemplé ses traits distordus  –
les yeux aux cils clairs trop rapprochés, le long nez, la pomme d’Adam
saillante qui montait et descendait à cause des efforts qu’il déployait pour s’agripper
au rebord de la fenêtre.


— Je me tirerai une balle dans
la tête si je n’obtiens pas de billet ! m’a-t-il menacée.


« Ne te gêne pas pour moi,
pauvre taré ! » Il tombait mal, je n’étais pas encline à la
compassion, ce jour-là. Levant mon pied nu j’ai écrasé ses doigts.


— Summer est tout pour moi !
a-t-il gémi. Elle a besoin que je sois là.


S’il avait lâché d’une main, il se
retenait encore de l’autre. Je l’ai écrabouillée aussi, avec force, et il a
poussé un cri rauque en disparaissant de ma vue. Un bruit sourd n’a pas tardé à
suivre, celui d’un corps s’écrasant sur la carrosserie d’une voiture. Me
penchant dehors, j’ai constaté qu’il glissait sur le trottoir. Il a levé la
tête vers moi, l’air de beaucoup souffrir, se tenant le poignet et me suppliant
de le rejoindre. Sauf que me précipiter au rez-de-chaussée pour poursuivre
cette conversation avec le plus grand fan de Summer était la dernière chose
dont j’avais envie.


Le lendemain, samedi, Lucas en
personne s’est déplacé jusque chez moi. Jim l’a invité à entrer, dans la mesure
où Lucas a affirmé qu’il ne partirait pas sans m’avoir vue.


Je n’étais pas prête, mais Lucas m’a
eue à l’usure, s’installant confortablement, alors même que Jim partait au
supermarché. A force de l’entendre taper en rythme sur la table de la cuisine,
j’ai fini par craquer et par descendre.


Lucas avait connu Logan aussi
longtemps que moi. De la bande, il était celui que nous avions raillé, dont
nous nous étions moqués, surtout lorsqu’il avait grandi comme une asperge et
que, maladroit et dégingandé, il avait passé une période à ne pas savoir où se
mettre sans renverser quelque chose ou rentrer dedans. Par ailleurs, il ne s’habillait
que de tee-shirts trop larges et de jeans délavés. Il n’était ni sexy ni cool.
Bref, je l’adorais.


Quand je l’ai découvert en train de
pianoter sur la table, j’ai subi un choc. Il semblait avoir pleuré et être sur
le point de recommencer. Je me suis assise près de lui.


— Dis-moi que ça n’a pas eu
lieu, a-t-il murmuré.


Fermant les yeux, j’ai inspiré
profondément.


— Ça n’a pas eu lieu, Darina.


— Si, ai-je soufflé.


— Quand tu l’as trouvé... il
avait l’air de quoi ?


— Il était encore conscient. Je
lui ai promis qu’il allait s’en sortir.


— Souffrait-il ? a insisté
Lucas en déglutissant.


— Je ne crois pas.


— Je lui avais pourtant demandé
de ne pas partir. Il ne m’a pas écouté.


Ouille ! C’était trop dur. De
nouveau, le filet des souvenirs m’emprisonnait, me tirait en arrière.


— Il t’a vue passer en voiture.
Nous étions toute une bande, Christian, Parker, Ezra, quelques autres dans la
cabine de pêche du père de Christian. La tempête menaçait déjà. J’ai eu beau le
supplier de rester avec nous, il a décidé de te suivre.


— Je sais. Crois-moi, je ne me
suis jamais sentie aussi mal.


Il m’a longuement observée.


— Je te crois volontiers,
Darina. Logan n’aurait pas voulu que tu te reproches quoi que ce soit. Si je
suis venu ici, c’est entre autres pour te dire que tu n’y es pour rien.


— Merci.


Pauvre Lucas, maladroit et bruyant,
qui tentait de me sauver de moi-même.


J’ai posé ma main sur la sienne afin
qu’il arrête de pianoter, j’ai pris sa paume dans la mienne. Il a noué ses
longs doigts autour des miens.


— On l’enterre mercredi.


— Tu m’as dit, oui.


— Son père nous a demandé, à
nous les garçons, de porter le cercueil. Les filles joueront de la guitare et
chanteront.


— Qui s’occupe du programme ?


— Hannah et Jordan. Elles
voudraient que tu...


— Que je chante ?


— Oui. Logan aurait adoré que
tu le fasses.


— Je serai là, ai-je promis.


Ensuite, nous avons tous deux fondu
en larmes et pleuré jusqu’à ce que Jim rentre des courses.


Pour la cérémonie, j’ai répété la
nouvelle chanson de Summer, Partir.
Tirant la feuille de ma poche, je l’ai dépliée et défroissée. Les paroles
correspondaient on ne peut mieux à l’occasion : « Sur la colline/J’attendrai/Jusqu’à
ce que les étoiles naissent/Et que le ciel s’éclaire/Puis il me faudra partir. »
Venait ensuite le refrain : « Je vous aimais tant/Il m’a fallu
partir/Vous m’avez hélée/Je n’ai pas relevé/Il me fallait partir. »


Je l’ai chantée à voix basse jusqu’à
ce que je cesse de trébucher sur les mots et les notes.


Je me suis entraînée toute la soirée
du samedi et toute la journée du dimanche, histoire de pouvoir la faire écouter
le lundi à Hannah et à Jordan.


Seule cette chanson m’a poussée à
enfin quitter la maison. Je suis sortie sur la véranda. Le soleil printanier
était si éblouissant que j’ai été obligée de mettre mes lunettes noires. J’ai
tourné à gauche afin d’éviter le pâté de maisons où avait habité Logan et me
suis rendue au lycée pour la répétition de midi. Sur le parking, je me suis
garée à côté du 4x4 noir de Lucas.


À l’intérieur du bâtiment, j’ai
évité de croiser les regards de mes camarades comme de mes profs, qui me
saluaient avec des sourires compassionnels. Tout le monde savait que j’étais
celle qui avait retrouvé Logan sur la crête de Foxton, même si, excepté Lucas
et notre bande, personne n’était au courant des détails.


Je suis entrée dans l’auditorium.
Jordan m’a repérée en haut des gradins. J’ai attendu qu’elle grimpe jusqu’à
moi.


— Tu tiens le coup ? s’est-elle
enquise.


— Non, mais merci de m’adresser
la parole.


J‘étais plus que prête à assumer mes
responsabilités, face à celle qui était sortie avec le garçon dont j’avais
provoqué la mort. Elle a poussé un gros soupir.


— Nous avons décidé de nous
appuyer sur les compositions de Summer pour surmonter l’épreuve, m’a-t-elle
expliqué en m’entraînant vers la scène. Tu auras peut-être du mal à le croire,
mais nous sommes déjà presque à niveau pour le concert en sa mémoire, avec cinq
jours d’avance.


Je l’ai retenue.


— Chanteras-tu à l’enterrement ?


Elle a secoué la tête.


— Non. Logan était ton copain.
Même si on est sortis ensemble, je savais que son cœur t’appartenait.


— N’empêche, ce serait bien si
tu participais, ai-je dit en lui montrant la page de Partir. Voici une nouvelle chanson
de Summer. Je l’ai découverte entre deux partitions lorsque je suis allée chez
les Madison.


S’emparant de la feuille, elle a lu
les paroles en se mordillant la lèvre.


— C’est beau, a-t-elle fini par
commenter avec simplicité.


— Je n’ai pas envie de la
chanter toute seule.


— On n’aura qu’à en parler à
Hannah. On fera ça à trois.


Je ne méritais pas autant de
gentillesse. Pendant que Hannah, Jordan et moi répétions Partir, les autres travaillaient le
concert en l’honneur de Summer.


Lucas s’entraînait à la guitare,
ayant décidé de reprendre le solo prévu au départ pour Logan. Ailleurs, Parker
s’essuyait les mains sur son tee-shirt avant de dérouler un gros câble et de
brancher des fils dans la multitude de prises alignées sur l’avant-scène.


— Quelqu’un a vu Ezra ?
a-t-il crié à la cantonade. J’ai besoin d’aide, là !


Au bout d’un moment, juste après que
Jordan et moi avions fait les chœurs pour Christian, Mlle Jones a ordonné une
pause. Elle nous a octroyé un quart d’heure, juste le temps nécessaire pour que
je m’éloigne de Jordan afin de respirer un peu.


— Tu te sens bien ?
a-t-elle lancé dans mon dos.


— Un vague étourdissement,
ai-je admis en m’éclipsant par la porte latérale.


Une fois dehors, j’ai dû de nouveau
chausser mes lunettes de soleil. Soudain, j’ai aperçu Ezra Powell penché
au-dessus de la vitre conducteur d’une berline rouge. Quelques secondes plus
tard, mon esprit embrumé a remarqué que le toit de la voiture était enfoncé, et
que le véhicule appartenait à JakB. Alarmée, je me suis vivement approchée.


— Ne lui parle pas, Ezra !
Il est dingue ! Et s’il te demande un billet, ne lui promets rien !


— Trop tard, ma poule, j’ai
décroché mon laissez-passer pour les coulisses ! a riposté JakB en
brandissant un carton bleu.


Il l’a agité sous mon nez avant de l’empocher,
par crainte que je ne le lui arrache.


— Qu’est-ce qui t’a pris ?
ai-je reproché à Ezra.


Aussitôt, je me suis interrogée sur
d’éventuels liens secrets entre ces deux-là.


Après tout, l’un et l’autre
appréciaient les vêtements gothiques.


— Ce type est complètement
fêlé, ai-je poursuivi. Hannah en a parlé à Mlle Jones. Nous ne tenons pas du
tout à ce qu’il assiste au concert.


— Ça, c’est toi qui l’affirmes,
a riposté Ezra en m’écartant.


Sur ce, JakB a filé. Ezra affichait
un sourire narquois, même si je ne distinguais pas ses yeux derrière ses
lunettes noires.


— C’est bon, Darina, a-t-il
plaidé. J’avais un passe de rab. Où est le problème ?


Suivant du regard la voiture rouge
qui s’éloignait, j’ai craqué.


— C’est toi, le problème, Ezra.
Tu vis dans ta bulle. Si tu t’intéressais un tant soit peu à ce qui t’entoure,
à ce que les gens racontent, tu saurais que ce mec est fou.


— Eh bien, que la sécurité s’en
occupe, a éludé mon interlocuteur. S’il débloque pendant la représentation, s’entend.


— Si ? ai-je hurlé. Ce
type n’arrête pas de débloquer ! Tu n’écoutes donc rien ? Il a fait
suer Hannah, il a essayé de grimper dans ma chambre à travers la fenêtre. Va
lire les commentaires qu’il laisse sur le site et reviens me voir ensuite. Je
te défie de me soutenir qu’il est sain d’esprit.


— Calme-toi, ma vieille.


Son sourire ne s’est pas effacé. Au
contraire, ce débile m’a donné l’impression d’adorer notre confrontation.


— Il faut que je t’en dise plus
à son sujet ? Il est obsédé par la mort. Il est persuadé de communiquer
avec Summer dans l’au-delà. Si ça se trouve, c’est même lui qui l’a descendue
au centre commercial !


Ezra a médité quelques instants,
puis a tourné pour s’éloigner avant de revenir vers moi.


— Tu as des preuves de ce que
tu avances ou est-ce encore une de tes affirmations à la noix ?


Je me suis perdue dans la musique de
Summer durant toute la seconde partie du lundi et l’essentiel du mardi.


Au lycée, entre deux répétitions
pour le concert du samedi, Hannah, Jordan et moi avons perfectionné notre
interprétation de Partir. A la
maison, j’ai continué de bosser sur Ciel
rouge et Invisible. Grâce à quoi, j’ai réussi à ne pas penser
aux Beautiful Dead.


Le mardi soir, j’ai fouillé mon
armoire en quête de vêtements pour l’enterrement de Logan. J’ai choisi une jupe
noire et un corsage gris tout simple. Je mettrai aussi des collants noirs et
mes bottes qui montaient au genou, avec lanières de cuir et clous d’argent.
Logan les avait toujours trouvées chouettes.


Je cherchais un collier en argent
dans ma boîte à bijoux quand la télévision, allumée dans un coin, a attiré mon
attention.


— Dernières nouvelles
concernant les meurtres en série que l’on disait perpétrés par Scott Fichtner,
a annoncé Allyson Taylor. La police de Brooklyn a relâché son principal suspect
dans deux affaires de fusillades meurtrières. Les enquêteurs ont en effet
découvert que, Fichtner, âgé de vingt ans, a un passé psychiatrique, qu’il
essaye d’attirer l’attention sur lui, et qu’il n’existe aucune preuve tangible
de son implication avec les homicides de Floride et du New Jersey. Ces
révélations portent un coup fatal aux pistes suivies par les forces de police
quant à ces deux affaires et à d’autres y ressemblant ailleurs dans le pays...


Sous le choc, j’ai éteint le poste
et me suis assise sur mon lit afin de digérer la nouvelle. Comment cela
avait-il pu se produire ? Comment m’étais-je débrouillée pour me
convaincre à cent dix pour cent que Fichtner était notre coupable ?


J’avais voulu que ce soit vrai. J’avais
espéré que le jeune homme craquerait durant les interrogatoires et qu’il
avouerait avoir tué Summer avant la date anniversaire de sa mort, seule façon
pour elle et ses parents de trouver la paix dont ils avaient besoin, et pour
Summer sa liberté, sans pour autant que je sois obligée d’agir plus avant.


Quelle idiote ! Cela n’était
pas arrivé avec Jonas et Arizona. Pour eux, j’avais traqué, cherché, fouillé.
Mais, dans le cas de Summer, tout m’était apparu si énorme et relevant d’un tel
hasard que j’avais comme renoncé. Et puis, il y avait le décès de Logan.


Ce dernier était ma priorité, ai-je
décrété en tentant de faire le ménage dans mes idées embrouillées. Si je tenais
le coup pendant l’enterrement, je retournerais à Foxton afin de repartir de
zéro après m’être entretenue avec Summer.


Forte de ma décision, j’ai recommencé
à écumer mon coffret à bijoux quand, sans crier gare, Phœnix s’est matérialisé.
Pour la première fois depuis bien longtemps, nous ne sommes pas tombés dans les
bras l’un de l’autre.


Debout près de la porte, il a
attendu que je parle. Tout en lui, y compris son aura, laissait deviner la peur
et les doutes. Je l’ai observé avec soin, cependant que le halo argenté s’estompait.
Il n’avait pas changé  – grand, gracieux, très beau sous sa peau si pâle
qu’elle semblait translucide  – et, pourtant, il était différent.


— Tu as appris, pour Fichtner ?
ai-je demandé d’une voix froide.


Restant planté à l’autre bout de la
pièce, il a opiné.


— C’est la raison pour laquelle
Hunter m’a envoyé.


— Naturellement. Vas-y,
adresse-moi ses reproches. Je me suis trompée, j’ai gaspillé le temps de tout
un chacun, j’ai mis en danger l’éternité de Summer...


— S’il te plaît, Darina, ne...


— Quoi ?


— Ne fais pas ça.


— Faire quoi, Phœnix ? Que
suis-je exactement en train de faire que je ne devrais pas ?


— Me rejeter. Je ne le supporte
pas. Refermant le couvercle de ma boîte à bijoux, je me suis approchée de la
fenêtre.


— Je te rejette, moi ? Et
qu’en est-il de tes mensonges à propos de Logan ?


Tu avais donc tellement la frousse
de m’avouer ce qui s’était vraiment passé parce que tu te doutais de ma
réaction ?


— Je ne t’ai pas menti, a-t-il
répondu avec calme, comme s’il ne s’attendait pas à ce que je le croie.


— Peu importe. Logan est mort à
l’hôpital, tu es au courant ? Oui, sûrement.


Il m’a contemplée sans mot dire, les
prunelles pleines de chagrin.


— Et tu ne t’excuses même pas ?
me suis-je écriée avant de fondre en larmes.


Jamais je n’aurais imaginé que je me
disputerais un jour avec lui, ni que l’amour et la confiance qui nous avaient
unis exploseraient en un clin d’œil.


— Hunter a un message pour toi,
a-t-il repris d’une voix dénuée d’intonation.


Maintenant que Fichtner a été lavé
de tout soupçon, il te demande d’aller chez moi.


— Dis-lui que je suis occupée,
ai-je répliqué en lui tournant le dos. Je dois aller à un enterrement.


— Hunter comprend ça.
Simplement, il voudrait que tu rendes visite à mon frère avant qu’il ne soit
trop tard.


— Parce qu’il croit que,
soudain, Brandon va se confier à moi et me raconter tout ce qu’il sait des
deals dans lesquels trempe son pote Oscar Thorne ? Qu’il va confesser être
impliqué dans les vendettas et les fusillades vengeresses qui sont le lot des
mecs qui n’ont plus toute leur tête à force de se shooter ? Ben tiens,
évidemment qu’il est prêt à m’avouer tout ça !


— Écoute-moi, Darina...


— Tu te fiches bien de Logan,
hein ? J’étais à l’hôpital avec lui. Il était dans le coma, relié à des
tas de tubes...


— Je ne m’en fiche pas.


— Non. Tu as admis être jaloux
de lui. C’est ça, la vérité. Il gâchait le tableau que tu t’étais dessiné,
celui d’une dévotion entière et éternelle envers toi. D’après toi, il y avait
toujours le risque qu’il te remplace.


— C’est vrai, a reconnu Phœnix
d’une voix basse et incertaine, les yeux baissés. Je te l’ai confié, oui, il m’est
difficile de te laisser vivre ta vie, même si je sais bien qu’il te faudra
avancer quand tout cela sera fini.


« Quand tout cela sera fini. »
Les mots me sont tombés dessus avec la force d’une avalanche. Une fois les
réponses aux morts de Jonas, Arizona, Summer et Phœnix trouvées, les Beautiful Dead pourraient disparaître. Le fardeau de cette
réalité était accablant. Un jour, je serai seule.


— Je suis coupable, a repris
Phœnix en venant enfin à moi. Je voudrais être plus fort que je ne le suis, et
je n’y arrive pas.


J’ai regardé ses prunelles qui exprimaient
tant de souffrance.


— Je n’aimais pas Logan comme
ça, ai-je répliqué. Je l’aimais d’une autre façon... Non, je ne veux pas le
laisser tomber en te racontant ça. Je suis perdue.


— C’est trop tôt, trop dur.
Nous en reparlerons après l’enterrement.


J’ai acquiescé. Il était tout près
de moi. Pourtant, j’ai résisté. Les tisons de ma colère brûlaient encore.


— Et en ce qui concerne ta
virée chez moi, a-t-il murmuré, ce n’est pas Brandon que Hunter souhaite que tu
voies, mais Zak.
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— Logan était comme nombre de
jeunes que nous connaissons. Il ne suivait pas d’axiomes établis, il avait
juste une notion claire et nette de la différence entre le bien et le mal.


Byron Lavelle avait confié à notre
prof de musique, Mlle Jones, le soin de prononcer l’éloge funèbre. Logan l’avait
appréciée, et tous, nous la respections.


Debout sur la colline abritée par de
grands séquoias, les mains croisées devant elle, elle s’adressait aux centaines
de personnes venues se recueillir sur la tombe de Logan.


— Chacun de nous a des
souvenirs uniques, a-t-elle poursuivi. Des gens ont évoqué des scènes où Logan
péchait sur le lac Hartmann, d’autres où il se détendait avec ses amis à
Foxton. Tout le monde est convenu qu’il ne se mettait jamais en avant, mais qu’il
écoutait et offrait toujours son aide, avant même qu’on ne la lui demande.


Le cercueil était à deux mètres de l’endroit
où Hannah, Jordan et moi nous tenions. Un cercueil écologique pour un
enterrement écologique, non dans un cimetière mais en terre non consacrée, les
choix surprenants du père de Logan.


Dans la foule, il y avait des profs
et des amis qui, comme moi, le connaissaient depuis la maternelle.


— J’ai discuté avec nombre de
personnes, a enchaîné Mlle Jones. Pas une n’a eu un mot déplacé à l’encontre de
Logan Lavelle.


Est venu le moment où nous nous
sommes avancées afin de chanter Partir.


Nous avons commencé d’une voix mal
assurée, nos doigts tremblant sur les cordes. Mais nous devions à Logan d’y
arriver, de faire de cette chanson la plus belle qui soit. Alors, rassemblant
nos forces, nous avons regardé le ciel bleu clair et y sommes allées de tout
notre cœur pour qu’il soit fier de nous.


Quand nous avons eu terminé, j’ai
caressé le couvercle blanc et lisse du cercueil, puis j’ai reculé.


— Votre chanson était magnifique,
m’a dit Heather Madison à la fin de la cérémonie.


L’assistance redescendait lentement
la colline, s’éloignant de la paix de l’endroit, une paix éternelle en ce qui
concernait Logan. J’ai souri, heureuse qu’elle soit venue.


— C’est Summer qui l’a composée.


— Je m’en suis doutée dès les
premières notes.


— Sans doute la dernière qu’elle
ait écrite. Je l’ai découverte par hasard.


J’ai tiré la page de ma poche afin
de l’offrir à Heather.


— Tenez, elle vous appartient.


Jon Madison, qui s’était approché, m’a
pris la feuille des mains.


— Merci, Darina, a-t-il
murmuré.


Puis, passant un bras autour des
épaules de sa femme, il l’a entraînée vers leur voiture.


Je suis restée jusqu’à ce que tout
le monde ou presque soit parti. J’aimais la façon dont les pins se dressaient,
droits et hauts comme des soldats au garde-à-vous. J’aimais la quiétude des
lieux.


— Accompagne-moi, a fini par me
dire le père de Logan.


Nos pieds ont crissé sur le sol de
sable rose. Les morceaux de granit luisaient sous le soleil. Me retournant, j’ai
vu que les cimes des séquoias s’agitaient doucement dans le vent.


Je ne m’étais pas attendue à ce que
les Rohr assistent à l’enterrement. Je ne les ai aperçus que de loin, Sharon,
Brandon et Zak, quand Byron Lavelle et moi avons atteint le parking, au pied de
la colline. C’est Sharon qui est venue à nous afin de serrer la main de Byron
et de lui faire part de ses condoléances, avant de laisser planer le silence
fraternel entre deux parents ayant chacun perdu un fils.


Brandon se tenait à l’écart, visiblement
peu désireux d’engager la conversation. Sans doute n’était-il présent que parce
que sa mère l’avait forcé à venir.


Pareil pour Zak. Comme d’habitude,
je me suis adonnée à une comparaison entre Brandon et Phœnix  – mêmes yeux
profondément enfoncés, même haute taille. Brandon n’était pas aussi beau. Il
était plus trapu, doté de muscles plus lourds, moins gracieux, sans parler de
son blouson de motard qui lui conférait une sorte d’agressivité. Entraînée par
mes réflexions, j’ai imaginé Phœnix, ai presque cru entendre sa voix dans le
frémissement des épines de pin.


Je n’avais pas du tout l’intention d’adresser
la parole à Zak, contrairement à ce que m’avait demandé Phœnix, mais Brandon a,
sans le vouloir, arrangé la chose. Comme Sharon acceptait que Byron Lavelle la
raccompagne chez elle, il s’est tourné vers son jeune frère et lui a lancé :


— Ça te dirait de faire un tour
dans la décapotable de Darina, Zak ?


— Non, a refusé le môme. Je
préfère monter sur la Harley avec toi.


— Tant pis pour toi, ce n’était
qu’une question rhétorique. J’ai des trucs à régler. Darina va dans ta
direction, n’est-ce pas ?


— Oui.


— Alors, monte, a ordonné
Brandon à son frangin.


Sur ce, il a décampé à grandes
enjambées.


— Tu as peur que je ne te
morde, ou quoi ? ai-je demandé à Zak.


Il traînait les pieds, enfonçant le
bout de ses chaussures dans la terre.


— Grimpe !


Je commençais à m’interroger sur les
motivations de Hunter. Pourquoi fallait-il que je discute avec un préado
boudeur qui ne s’exprimait que par monosyllabes ?


— En passant, ai-je repris, je
ne crois pas avoir été remerciée pour mon intervention auprès de Jardine.


Zak a fermé les paupières.


— Je suis capable de me
débrouiller tout seul, a-t-il maugréé.


— Ben tiens ! C’est sans
doute pour cela que tu traînes avec Jacob et Taylor, les gros méchants. Tu n’as
peur de rien, hein ?


Après avoir démarré, je lui ai jeté
un coup d’œil.


— Tu veux que je te dise un
truc ?


— Non, mais j’imagine que je
vais quand même y avoir droit.


J’ai reculé jusqu’à la route avant
de prendre le chemin de la ville.


— J’ai parlé à ton frère, l’autre
jour. Il redoute que tu ne suives son exemple.


Une fois sur la nationale, Zak a
adopté sa pause de petit dur, fenêtre baissée, coude sur la portière. Le vent
repoussait en arrière ses cheveux, lui donnant une allure plus douce, plus
jeune.


— Pourquoi Brandon est-il aussi
inquiet ? ai-je enchaîné. Qu’est-ce que ton grand frère a fait qu’il ne
veut pas que tu imites ?


— Brandon est un con ! a
soudain craché le môme, animé par une réelle colère. Il se croit très fort. Mon
œil !


— Vous vous êtes disputés ?


C’était peut-être un filon à
exploiter. Avec un peu de chance, j’allais tomber sur une mine d’or. Zak a
haussé les épaules.


— Il n’arrête pas de me
commander. Fais pas ci, fais ça.


— Alors qu’il n’est même pas ton
père.


— C’est un rien du tout, oui.
Juste un minable de première.


— Ce n’est pas ce qu’on m’a
raconté. Apparemment, il a des relations.


— Hé ! Tu es sûre qu’il s’agit
de lui ?


— Il m’a obtenu cette voiture,
par exemple. Une sacrée bagnole.


— Ouais, a marmotté Zak. Auprès
de son pote dealer. Will Stone lui devait un tas de pognon. C’est comme ça qu’il
lui a refilé la caisse. Je l’ai appris il n’y a pas longtemps.


Ça alors ! Je conduisais un
véhicule ayant appartenu à un trafiquant de drogue. Soudain, il m’a semblé
moins rouge, moins joli et moins désirable.


Nonobstant, j’ai gravé le nom dans
ma tête  – Will Stone. Maintenant qu’il était lancé, mon passager semblait
bien parti. J’ai deviné qu’il était animé par des tonnes de ressentiment à l’égard
de son aîné.


— Et ensuite ? a-t-il
poursuivi. La prochaine fois, Stone demande un service à Brandon ?


— C’est déjà arrivé ?


— L’an dernier. Des âneries à
propos d’un paquet à livrer à un dénommé Oscar. Brandon a refusé et, du coup...


— Will Stone a été obligé de s’en
charger lui-même ?


— Ouais. C’est pour ça qu’Oscar
Thorne était au Starbucks, ce jour-là. Il attendait Stone...


— Le jour où Summer Madison a
été tuée ? Après avoir eu confirmation, j’ai déposé Zak devant sa porte.


C’était énorme. Les révélations de Zak
impliquaient deux truands au même endroit à la même heure, et il me revenait de
rapporter ces informations à Foxton.


N’importe quel autre jour, j’aurais
foncé sur la nationale afin d’arriver là-bas avant le crépuscule.


Mais pas le soir de l’enterrement de
Logan. Au lieu de garer ma voiture sous les trembles, de descendre la colline
du réservoir et de traverser la cour jusqu’à la porte de la grange, je suis
restée dans ma chambre à écouter la démo de Summer. Je me suis dit que j’irais
là-bas le lendemain après la répétition. Il serait assez tôt.


Personne n’a surgi nimbé d’une
auréole argentée pour m’aviser du contraire.


— Je tenais à vous faire savoir
que j’ai été très fière de vous, nous a annoncé Mlle Jones le lendemain, avant
l’avant-dernière répète.


Un silence a accueilli ces
compliments. Parker a cessé de vérifier le son.


Même Ezra a lâché la bobine de fil
qu’il transbahutait et s’est accroupi afin d’écouter la prof.


— C’était un moment difficile,
a poursuivi celle-ci, surtout pour vous trois, les filles. Hannah, Darina et
Jordan, merci d’avoir tenu le coup pour Logan.


Lucas a déclenché une salve d’applaudissements.
Il a commencé à taper lentement des mains et, bientôt, toute l’assistance l’a
imité, se tournant vers nous avec gravité, comme pour nous signifier que chacun
était d’accord avec Mlle Jones. Cela a duré jusqu’à ce qu’elle interrompe la
chose et déclare qu’il était temps de nous y mettre.


— Ça alors ! a murmuré
Hannah en s’essuyant les yeux du revers de la main.


Moi aussi, je tamponnais mes paupières,
en prenant soin de ne pas étaler mon mascara.


— Donne-moi ton ordi portable,
ai-je reniflé. Que je jette un coup d’œil au site, au cas où quelqu’un aurait
posté un commentaire.


Planquée dans la pénombre, je me
suis connectée, persuadée de trouver des interventions de fans attendant avec
impatience le concert. Ça n’a pas loupé. « Vivement samedi ! »
écrivait Zoey Zee. « Ça va être génial », ajoutait Skygirl.


JakB avait contribué lui aussi, à sa
manière malsaine : « Vous êtes au courant ? Un autre élève du
lycée d’Ellerton a été enterré. Mais on s’en fout.


L’essentiel, c’est que Summer vive ! »


Sautant sur mes pieds, j’ai foncé
sur Ezra afin qu’il lise ça.


— Tiens, voici le type à qui tu
as refilé un passe hier. Ça te prouvera à quel point il est dingue.


— Casse-toi, Darina ! a
répliqué Ezra en remontant ses lunettes de soleil sur son nez, un de ses tics
débiles. Il a le droit d’exprimer son opinion, non ?


— Non ! ai-je insisté. Tu
vas aller le trouver et lui reprendre son laissez-passer. Un point c’est tout.


— Pourquoi en fais-tu tout un
plat, bon sang ?


— Parce que ce JakB a vraiment
besoin d’être interné. Quelqu’un doit le convaincre qu’il n’a pas le droit de
se comporter ainsi.


Ezra s’est échappé du coin où je l’avais
acculé, dans les coulisses.


— On est dans un pays libre,
a-t-il éludé.


Comme il ne regardait pas où il
allait, il a heurté Parker de plein fouet.


— Lis ça ! ai-je lancé à
ce dernier en lui fourrant l’ordinateur sous le nez. Le passage qui stipule que
la mort de Logan n’a aucune importance. Explique à Ezra que ça craint un max !


— No comment, a marmonné
Parker.


Sur ce, il s’est écarté, et son
copain en a profité pour se sauver. Mais, voyant à quel point j’étais en
colère, il a tenté de m’apaiser.


— N’espère aucune compassion de
la part d’Ezra. Lui et Logan n’étaient pas les meilleurs potes sur terre.


— Oui, je me rappelle la
bagarre devant la salle de spectacles. C’était à propos de quoi, d’ailleurs ?


— Aucune idée, sinon que ça ne
s’est pas terminé là-dessus. Ça a recommencé à la cabane de pêcheur, ce fameux
soir où...


— Ils en sont de nouveau venus
aux mains ?


— Non, ils se sont braillé
dessus, puis Ezra a fichu le camp.


— En pleine tempête ?


— Ezra avait complètement pété
les plombs. Il a traité Logan de tous les noms avant de s’en aller.


— Super. Qui va gérer ce fou de
JakB, maintenant que ton ami sans cervelle lui a donné un passe ?


N’ayant pas le cœur à répéter, je me
suis mise sur pilote automatique tout en songeant au moment où j’allais devoir
me rendre à Foxton. Je me demandais dans quel état serait Summer et comment je
réagirais face à Phœnix, maintenant que la disparition de Logan avait été
entérinée par son enterrement. J’ai exécuté ma partie, puis j’ai quitté les
lieux sans prendre le temps de discuter avec Hannah et Jordan.


À deux doigts de la nausée, j’ai
conduit mon joujou de trafiquant hors de la ville tout en réfléchissant à ce
que Zak m’avait appris. J’espérais pouvoir rencontrer Summer sans croiser
Hunter ou les autres. Je redoutais également une nouvelle confrontation avec Phœnix.
Je ne prêtais aucune attention au jeu du soleil sur les rochers de granit de
chaque côté de la route ni au vaste ciel bleu qui s’étendait au-dessus de ma
tête.


Lorsque j’ai atteint la crête,
Hunter m’y attendait, immobile comme une statue au milieu des trembles qui
frémissaient dans la brise. Il m’a accueillie avec une expression impassible
avant de me surprendre en disant :


— Bonjour, Darina. Navré pour
Logan. J’ai brièvement opiné tout en respirant un bon coup.


— Je suis sincère. Je sais qu’il
était ton ami.


— Le meilleur qui soit.


J’ai avancé sous les arbres en m’efforçant
de goûter la paix des feuilles vert tendre qui chuchotaient.


— Je dois également te
remercier d’avoir renoncé à enquêter plus avant sur mon histoire familiale.


— Vous aviez été assez clair à
ce sujet, ai-je riposté avant de changer de sujet : Où est Summer ?


— Dans la grange.


Nous avons dévalé la colline
ensemble. Il retenait ses pas pour ne pas me distancer. Il avait beau ne pas me
parler, il me couvait de son regard intense  – autrement dit, il
déchiffrait mes pensées. Une fois dans la cour, il s’est interposé devant moi.


— Il ne reste que quarante-huit
heures à Summer sur l’autre versant, m’a-t-il rappelé doucement. Deux jours
pour que tu trouves son assassin.


— Et si j’échoue ? ai-je
demandé d’une voix tremblante.


C’était là le mystère le plus
opaque.


— Alors, nous aussi, s’est
borné à répondre le suzerain sans me quitter des yeux. Elle sera condamnée aux
limbes.


— Et incapable d’être en paix,
ai-je soupiré.


Une âme vouée aux tourments
éternels.


— Exact, a opiné Hunter qui
avait lu dans mon esprit. Les conséquences seront immenses. Et ne crois pas que
nous serons en mesure d’agir comme nous l’avons fait en tout dernier ressort
avec Jonas et Arizona.


— Remonter le temps jusqu’au
jour de la mort de Summer afin qu’elle revive l’événement.


Il a hoché la tête.


— Pourquoi ? Si la piste
de Will Stone ne mène à rien et si JakB se révèle être une impasse également,
il nous faudra peut-être agir ainsi.


— C’est impossible. Trop
douloureux. Et Summer est trop faible.


— Même si c’est la seule
solution ?


Me prenant par le bras, il m’a
entraînée en direction d’un ancien corral dont la clôture était brisée. Des
plants de tabac indien jaune poussaient dans les crevasses de la terre
desséchée et dure.


— Tu ne m’écoutes pas, a-t-il
repris sur un ton impatient. Le voyage dans le temps est la chose la plus
difficile qui soit pour les Beautiful
Dead. Même les autres choses, battements d’ailes, éradication de la mémoire,
apparition et disparition exigent une force surnaturelle dont Summer est à
présent dénuée.


— Mais si elle se repose...


— Ça non plus, ce n’est pas
envisageable.


— Et si vous l’aidez...


— Là encore, impossible. Chaque
âme autorisée à revenir sur l’autre versant dispose de ses propres réserves d’énergie.
Si je t’annonce que Summer ne tiendra peut-être même pas jusqu’à samedi, c’est
plus clair ?


— Oui, ai-je murmuré en m’éloignant
pour gagner la grange. Il faut que je la voie, que nous réfléchissions à de
nouvelles pistes.


— Vas-y, a-t-il opiné en
restant sur place pour m’observer ouvrir l’énorme battant qui craquait.


À l’instant où j’ai vu Summer, j’ai
compris ce qu’avait voulu dire Hunter. Elle était assise sur les marches menant
au fenil, vêtue de la longue jupe en soie vert sombre qu’elle portait le jour
de son meurtre et qui voletait autour de ses chevilles et de ses pieds. Sa
chevelure blonde tombait en cascade autour d’un visage si amaigri et spectral
qu’il semblait impossible qu’elle soit encore avec moi sur l’autre versant.
Vivement, j’ai foulé le sol recouvert de paille afin de m’asseoir à son côté.


Elle a tourné la tête avec lenteur
et a posé ses yeux aux cils épais sur moi. Les iris violets avaient pris une
couleur bleu nuit, les pupilles étaient immenses.


— Tu as chanté ma chanson à l’enterrement
de Logan, a-t-elle murmuré d’une voix tellement faible qu’elle était à peine
audible.


— Oui. Ta mère en a été ravie.
J’imagine qu’elle s’est sentie plus proche de toi.


— Merci, Darina.


— Désolée de t’avoir fait faux
bond, ces derniers jours.


Ces mots rendaient mal la
culpabilité épouvantable et le désespoir qui m’avaient submergée depuis que je
l’avais retrouvée.


— Ne t’excuse pas. Tu as
travaillé dur. Par ailleurs, nous savions dès le départ qu’identifier mon
assassin serait une tâche ardue.


— N’empêche, écoute. J’ai
obtenu de nouvelles informations. Il y a un gars qui s’appelle Will Stone, un
dealer. Et un autre répondant au nom d’Oscar Thorne. Un différend concernant
leurs territoires les a opposés, ou alors une grosse affaire de revente. Quoi
qu’il en soit, Stone devait effectuer une livraison. Ils étaient tous deux au
centre commercial le jour de ta mort.


— Et je me serais retrouvée au
milieu ?


— J’envisage de retourner
parler au policier, Henry Jardine, ainsi qu’il me l’a demandé. Je lâcherai les
noms de Thorne et de Stone pendant la conversation.


Le premier est déjà en prison. À mon
avis, Jardine devrait pouvoir lui mettre la pression. Lui offrir, peut-être,
une libération anticipée en échange d’infos impliquant Stone. Donc, au cas où
ça t’inquiéterait, je ne serai pas en danger.


— Ça me semble bien, a-t-elle
acquiescé avant de plisser le front, pensive.


— Et, demain, je me lancerai
aux trousses de JakB. C’est le dingue qui poste tous ces commentaires cinglés
sur ton site. Qui plus est, je l’ai rencontré, en chair et en os, et il
pourrait s’agir de notre coupable.


— Parfait, a-t-elle soupiré en
posant sa tête contre la paroi en bois brut.


Mais, tu sais, l’essentiel est d’avoir
essayé. Je ne t’en voudrai pas si tu n’aboutis à rien.


Elle a fermé les paupières, et j’ai
senti qu’elle sombrait, comme si ses dernières réserves d’énergie étaient
épuisées. Quand j’ai pris sa main dans la mienne, sa peau était glacée.


— N’abandonne pas ! l’ai-je
suppliée. Deux jours... nous avons encore quarante-huit heures pour résoudre l’affaire.


C’est accablée de chagrin que je
suis remontée vers le réservoir. Je m’étais engagée, j’avais demandé à Summer
de tenir le coup, or j’étais assaillie par le doute.


Je me suis arrêtée afin de m’adosser
aux piliers rouillés et noircis du bassin.


Les paroles de la dernière chanson
de Summer me sont revenues : « Sur la colline/J’attendrai/Jusqu’à ce
que les étoiles naissent/Et que le ciel s’éclaire... »


Au loin, la forme conique et sombre
du rocher de l’Ange avait l’allure d’une grande silhouette en train de prier. « Puis
il me faudra partir. »


Les ombres du crépuscule s’amoncelaient
au-dessus du pic d’Amos lorsque Phœnix m’a rejointe. Le ciel avait viré au
mauve foncé, les cimes découpées des montagnes s’obscurcissaient. Mon cœur,
déjà bien meurtri, s’est serré un peu plus. Sans un mot, Phœnix s’est posté
près de moi.


— Est-ce Hunter qui t’a ordonné
de venir ? ai-je lancé sur un ton de défi.


— Non.


— Ainsi, tu es monté parce que
tu le voulais ?


— Je lui ai demandé la
permission.


— Ah oui... ne jamais oublier l’autorisation
du suzerain ! me suis-je moquée.


Il a rejeté la tête en arrière,
comme si je lui avais balancé mon poing dans la figure. Il a gardé le silence,
cependant.


— Désolée, tu ne méritais pas
cette pique, me suis-je excusée.


M’éloignant de la pénombre du
réservoir, je me suis avancée dans l’herbe nouvelle et les fleurs bleu pâle qui
poussaient le long de la crête. Phœnix m’a contemplée sans bouger, attendant
que je me retourne. Une unique question me tourmentait, et il n’avait pas
besoin de ses pouvoirs télépathiques pour la deviner. Sans le regarder, je l’ai
posée à voix haute :


— Qui était-ce ? Toi ou
Dean ?


— A quel sujet ?


— Tu le sais très bien. Est-ce
toi ou Dean qui a érigé la barrière ? Celle qui a poussé Logan du rocher ?


— Ce n’était ni lui ni moi.


Pour le coup, je lui ai fait face et
je me suis dirigée vers lui à grands pas.


— Donc, c’était la tempête,
hein ? ai-je protesté. Il est mort à cause d’une force naturelle ?


— Crois-moi. Nous étions de l’autre
côté de la vallée, en train d’inspecter le camp de Government Bridge.


J’ai fixé ses beaux yeux gris.


— Tu affirmes que c’est le vent
qui l’a fait tomber ?


— Peut-être. Je n’ai aucune
certitude, je n’y étais pas.


— Mais tu es toujours au
courant de tout ! me suis-je écriée. L’un de vous...


Iceman, Donna, Dean a dû assister à
la scène. Ou, pour le moins, l’avoir entendue.


— Non.


— Si bien qu’aucun d’entre vous
n’a pu le sauver ?


J’ai repensé à la pluie battante, au
vent violent, à la voiture blanche de Logan parquée là où je me garais
toujours, à l’affolement qui s’était emparé de moi lorsque je l’avais découvert
gisant, presque mort, au pied des rochers.


— Qu’est-ce que tu fiches ici à
me regarder comme ça ? ai-je réattaqué.


— J’attends que ton chagrin s’estompe.


— Et que je revienne à toi ?


J’avais l’impression d’avoir
entrepris un long et périlleux voyage en solitaire au milieu du néant.


— Il suffirait que tu me
croies.


— Comment le pourrais-je ?


— T’ai-je jamais menti ?
Durant les mois où tu m’as connu, avant que je ne meure, je ne t’ai rien caché.
Cela n’a pas changé.


Je me tenais près de lui, étudiant
sa peau sans défauts, ses prunelles claires, ses cheveux bruns. J’étais de
retour en des lieux où j’étais en mesure de laisser mon cœur s’exprimer.
Soudain, je me suis retrouvée entre ses bras, en une étreinte d’abord légère
puis plus féroce, ses mains nouées au bas de mon dos me collant à lui.


J’avais perdu l’équilibre, j’avais
été balayée par la force de l’amour que j’éprouvais pour lui, cet amour qui
ouvrait mon esprit rétif. Il m’a embrassée, et une décharge électrique a
parcouru mes lèvres, ma colonne vertébrale, n’épargnant aucune partie de mon
corps.


— Tu finiras par me quitter,
ai-je chuchoté.


Main dans la main, nous marchions
entre les minces troncs argentés des trembles. Un croissant de lune était monté
dans le firmament indigo, l’étoile du Berger brillait.


— Essaye de ne pas y penser
comme ça. N’oublie pas qu’il nous reste du temps à passer ensemble.


— Reviendrai-je à Foxton dans
un an ? Qu’arrivera-t-il quand je descendrai à la grange pour n’y trouver
que des fantômes ?


— Tu prononceras mon nom à voix
haute. Tu ne me verras pas, mais je serai là.


— Tu me le jures ? J’ai
souvent prié pour que tu viennes me hanter. Je ne supporterais pas que tu
disparaisses à jamais.


S’arrêtant, il a caressé ma joue.


— Cela ne se produira pas.
Viens me chercher, Darina, et je serai là. Pour toujours.
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Brandon Rohr était du genre à ne pas
se tirer du lit avant midi ; pourtant, le lendemain matin, il se tenait
devant ma porte.


Je quittais la maison pour assister
à l’ultime répétition. J’étais en proie à un tel stress depuis ma dernière
visite à Foxton que j’avais occulté les éléments d’un quotidien normal, comme
manger ou dormir, et que je portais les mêmes vêtements depuis vingt-quatre
heures. Quand j’ai découvert Brandon appuyé à ma voiture, ma première réaction
a été de penser qu’il en avait assez de me rendre service et qu’il était passé
récupérer les clefs de la décapotable. Du coup, je les lui ai tendues.


— Monte, m’a-t-il intimé en m’ouvrant
la portière côté conducteur.


Puis il a contourné le véhicule et s’est
installé dans le siège passager.


— Roule, a-t-il grommelé.


— J’ai une répète, ai-je
mollement protesté.


— Je n’en ai pas pour
longtemps.


Il a attendu que j’aie atteint le
bout de la rue pour me transmettre son message. Sans ambages.


— Ne t’approche pas de Will
Stone.


Levant le pied de l’accélérateur, j’ai
calé.


— Qui ça ? Je ne sais pas
de qui tu parles.


— Zak est un nullard, mais il
est de la famille. Combien de temps crois-tu qu’il lui a fallu pour m’avouer qu’il
t’avait mise au parfum ?


— Une demi-heure ? ai-je
suggéré. Je vois ça d’ici. Les liens du sang, la culpabilité, etc. Bref, il a
craché le morceau.


— Exactement.


Lorsque j’ai eu redémarré, il a
ajouté :


— Tu n’es qu’une môme, Darina.


— Merci d’être aussi paternel
avec moi, ai-je raillé en traversant la ville en direction du lycée.


— Toi et Phœnix... je me
demande ce que ça aurait donné.


Quittant la route des yeux, je l’ai
toisé sans aménité.


— Il m’aimait. Je l’aimais.


— Ça aurait peut-être suffi,
a-t-il commenté avec un haussement d’épaules.


Qui sait ?


« Moi, je sais ! »
ai-je failli rétorquer. J’avais presque encore la sensation des bras de Phœnix
autour de moi, le goût de ses lèvres s’attardait sur les miennes depuis la
veille au soir.


— Quoi qu’il en soit, je te
répète d’éviter Will Stone.


— Même s’il s’avère qu’il a tué
Summer Madison ?


— Arrête-toi !


Brusquement, Brandon s’est emparé du
volant et m’a obligée à me ranger le long du trottoir, où il a tiré le frein à
main.


— Je ne te demande pas où tu es
allée pêcher cette histoire, a-t-il enchaîné, je le devine. Je vais te dire ce
que j’ai dit à Zak, mot pour mot. Stone est un caïd, un vrai de vrai. S’il
entend un chuchotis racontant que tu te mêles de ses affaires, tu pourras
numéroter tes abattis. Pigé ?


Je l’ai fixé jusqu’à avoir l’impression
que les yeux allaient me sortir de la tête.


Qu’était devenu son personnage de
mec à la coule, d’où venait ce type effrayé ? Sa main tremblait sur le
frein.


— Fiche la paix à Stone,
Darina.


— Je n’ai pas peur de lui.


— Eh bien, tu devrais ! s’est-il
emporté en saisissant mon poignet. S’il apprend que tu associes son nom à celui
de Summer Madison, il n’y réfléchira pas à deux fois.


Il me faisait mal, cet idiot !


— D’accord, d’accord. Je te
promets de ne pas faire de bêtises.


J’étais sérieuse. D’ailleurs, mon
intention n’était-elle pas, dès le départ, de refiler la patate chaude à
Jardine ?


— Non seulement tu ne feras pas
de bêtises, mais tu ne feras rien du tout !


— OK. Du calme.


Je m’efforçais d’échapper à son
emprise, en vain. Pendant ce temps-là, je me disais que Brandon était mouillé
dans ce bazar jusqu’au cou, et que c’était pour cela qu’il tentait de me
flanquer les jetons. Je ne croyais pas non plus que Stone était aussi dangereux
que l’aîné des Rohr voulait bien le soutenir.


Il a dû comprendre qu’il n’obtiendrait
rien de plus de ma part car, tout à coup, il m’a relâchée et a ouvert la
portière. Il est sorti, l’a claquée et s’est éloigné sans se retourner.


Reprenant la route, je suis arrivée
à la répétition avec cinq minutes d’avance.


Pour une dernière, ça s’est plutôt
très bien déroulé. Mlle Jones voulait changer le programme afin d’intégrer Partir comme morceau final. Après avoir vérifié
que nous étions tous d’accord avec cette idée, elle l’a répété avec moi.


Jordan et Hannah chantaient les
couplets, et tout le monde reprenait le refrain.


Nous avons eu quelques petits
problèmes d’éclairage mais, cela mis à part, tout a marché comme sur des
roulettes et, à onze heures trente, nous en avions fini.


J’ai regagné ma voiture, concentrée
sur mon prochain entretien avec Jardine.


Sauf que je ne suis jamais arrivée à
son bureau. Surgissant de derrière la conciergerie, JakB s’est interposé entre
moi et ma décapotable et, un bras autour de mon cou et une main collée sur ma
bouche, m’a traînée à l’intérieur d’un garage contenant des outils de jardin. J’ai
essayé de mordre sa paume moite en lui criant de me lâcher. La réserve était
sombre, dénuée de fenêtres.


J’étais coincée. Il m’a plaquée
contre un tracteur servant à tondre le gazon.


— Tu sais ce qu’a fait ta garce
de prof ? a-t-il lancé d’une voix étranglée et sifflante. Elle m’a
interdit de concert ! Interdit !


— Je n’y suis pour rien !
ai-je croassé en le mordant de nouveau, à l’avant-bras cette fois.


Il m’a enfoncé son poing dans le
ventre, je me suis pliée en deux.


— Elle m’a repris mon
laissez-passer et a ordonné à la sécurité de m’empêcher d’entrer.


— Comment l’as-tu appris ?


— Je l’ai appris, ça suffit. Qu’est-ce
que je fais, moi, maintenant ?


J’ai esquivé un autre coup en
direction de ma tête.


— Tu me fiches la paix !


— Qu’est-ce que je fais, moi,
maintenant ? a-t-il répété.


Soudain, il a baissé les poings et a
fondu en larmes, tel un bébé perdu dans le noir.


— Que vais-je dire à Summer ?
a-t-il hoqueté. Elle ne me croira pas quand je lui raconterai qu’on m’a retiré
mon passe.


J’ai décidé de jouer le jeu.


— Elle comprendra, l’ai-je
réconforté entre deux aspirations douloureuses, m’obligeant à souffler et à le
regarder droit dans les yeux. Elle sait à quel point ça compte pour toi.


JakB a cessé de pleurer aussi vite
qu’il avait commencé.


— Ah ouais ? a-t-il
ricané. Ça ressemble drôlement à sa chanson, non ? Celle où je la vénère
mais où elle ne s’en aperçoit pas.


Lentement, je me suis redressée et
me suis rapprochée de la porte.


— Je te jure que non. Summer
tient à toi. Comme elle tient à tous ses fans.


— Personne ne l’aime autant que
moi, a-t-il soupiré, et sa pomme d’Adam protubérante s’est agitée le long de sa
gorge. Je le lui dis chaque jour.


— Et elle t’entend. Elle
comprendra, pour le concert, crois-moi.


— Il faut que j’aille le lui
redire, a-t-il brusquement décrété en se tournant vers la sortie.


— Oui, vas-y tout de suite, l’ai-je
encouragé.


Je me suis efforcée de ne pas l’imaginer
agenouillé auprès de la tombe de Summer, en train de lui confier les idées
folles qui tourbillonnaient dans son esprit de dément.


— Non, ça attendra, a-t-il
rétorqué en pivotant de nouveau face à moi. Je la fais languir, ces derniers
temps. Comme elle avec moi, autrefois. Je lui ai reproché d’avoir agi comme si
j’étais invisible. Tous mes mails auxquels elle n’a jamais répondu.


Je me suis exhortée au calme,
guettant ses mouvements sans essayer de les deviner à l’avance cependant. JakB
était cinglé et me flanquait la chair de poule.


— Elle se moque de moi, a-t-il
repris. Elle me raconte qu’elle reçoit des milliers de mails. Sauf que les
autres n’avaient aucune importance. C’est moi qui l’aime par-dessus tout.


— Elle le sait, ai-je murmuré.


J’avais beau m’être rapprochée de la
porte, j’en étais encore trop loin pour m’échapper. Mon cœur battait si fort
que j’avais des difficultés à respirer.


Aussi, je n’ai jamais été aussi
soulagée de ma vie quand Ezra a soudain débarqué. La lumière du jour a inondé
les lieux. Ouf !


— Laisse Darina tranquille,
mec, a ordonné Ezra sur un ton calme.


— Ils m’ont piqué mon passe !
a geint JakB.


— Je suis au courant, c’est moi
qui te l’ai annoncé, lui a rappelé Ezra. Pour autant, il ne sert à rien de
faire du mal à Darina. Qu’est-ce que tu y gagnerais, hein ?


— Elle me déteste. C’est elle
qui m’a dénoncé à votre prof pour qu’elle m’interdise d’assister au concert.


— C’est vrai, Darina a cette
mauvaise habitude de fourrer son nez partout.


Comme j’avais moins mal au ventre et
que j’avais retrouvé mon souffle, j’ai voulu protester.


— Bon sang, Ezra !
Libère-moi de ce type. Je t’avais prévenu, tu ne m’as pas écoutée.


— Hé ! a-t-il répliqué. Tu
pourrais au moins me remercier de te sauver la mise, non ?


Remontant ses lunettes noires sur l’arête
de son nez, il m’a adressé un sourire ironique.


— C’est vrai. Merci. Et
maintenant, fais-moi sortir d’ici.


Tous les trois, nous avons émergé du
garage. J’étais encore sous le choc. JakB paraissait vaincu et épuisé. Seul
Ezra était toujours aussi serein.


— Fiche le camp, mec, a-t-il
conseillé au dingue.


Ce dernier est parti d’un pas
incertain vers sa voiture. Ensuite, Ezra a reporté son attention sur moi.


— Grave erreur, a-t-il
marmonné.


— Pardon ?


— De fréquenter un type pareil.


— Je t’avais dit qu’il était
cinglé. Et c’est toi qui t’es débrouillé pour qu’il soit à la représentation.


— Justement parce qu’il est
cinglé. Réfléchis cinq minutes. Il suffit de lui donner ce qu’il veut pour qu’il
cesse d’être un problème. En revanche, retire-le-lui, et il se met à tirer sur
tout le monde.


— Exact ! ai-je acquiescé,
contente qu’Ezra partage mon point de vue, mais effrayée également. JakB
voulait Summer plus qu’autre chose, et il ne l’a pas eue.


Malheureusement, mon interlocuteur a
haussé les épaules, l’air d’ignorer ce que je soulignais. Il s’apprêtait à s’en
aller à son tour quand il a vu Lucas qui venait vers nous.


— Grave erreur d’avoir repris
son passe à ce gars-là, a-t-il répété.


— Tu vas bien, Darina ? Il
y avait un souci avec Ezra ?


Depuis la mort de Logan, Lucas
paraissait avoir repris le rôle du pote amoureux. Je lui en ai d’ailleurs été
très reconnaissante.


— Non, aucun souci.


— Et l’autre type ?


— Lui, oui. Un petit incident s’est
produit. Je lui ai brièvement raconté la scène, puis il m’a raccompagnée à ma
voiture.


— Pourquoi as-tu cru que c’était
Ezra, le problème ? me suis-je alors enquise.


— Je n’avais pas de raison
particulière, a-t-il marmonné en montant avec moi.


Il a toussoté, gêné. Je n’ai pas
marché. Lucas était incapable de me dissimuler quoi que ce soit. Au demeurant,
il a rougi comme une tomate.


— Pour ton info, ai-je
expliqué, Ezra n’est pas pour rien dans ce qui vient de se passer. C’est lui
qui m’a mouillée dans la décision de Mlle Jones d’empêcher l’autre fou d’assister
au concert.


— Bon Dieu ! a grogné
Lucas avec une véhémence qui m’a surprise. Tu veux que je lui parle ? Que
je lui apprenne à garder le nez propre à l’avenir ?


— Non merci. Bon, écoute, j’ai
un rendez-vous...


— On ne se débarrasse pas de
moi aussi facilement, a-t-il aussitôt objecté.


J’ai bien l’intention de t’escorter
jusque chez toi, histoire de m’assurer que tu ne risques rien.


— Tu crois que JakB rôde encore
dans les parages ?


Un coup d’œil alentour m’a appris
que sa voiture rouge avait disparu. La Toyota d’Ezra était en train de quitter
le parking également.


— Tu vois, ai-je commenté, la
voie est libre.


— Démarre, Darina, a insisté
mon passager. J’ai un ou deux trucs à te dire.


Au lieu de rentrer chez moi
directement, j’ai traversé Centennial et j’ai pris la route du lac Hartmann. Je
me suis garée au niveau du point de vue, juste au moment où l’histoire de Lucas
commençait à devenir vraiment intéressante.


— Tu as envie de savoir
pourquoi Logan et Ezra se sont disputés une seconde fois ? C’était encore
à cause de toi.


— Tu rigoles ?


— Non. À la cabane de pêcheur,
la nuit de la tempête, et avant devant l’amphithéâtre...


— Ils se sont battus pour moi ?


— Ezra a eu une remarque
déplacée, et Logan s’est emporté.


— Quel genre de remarque ?


— Le genre que font les mecs
quant à la réputation d’une fille, a admis Lucas, embarrassé.


— Il m’a traitée de fille
facile ? Comment l’as-tu appris ? Je croyais que personne n’était au
courant de la raison de leur différend ?


— C’était ce que voulait Logan.
Il ne souhaitait pas qu’on répète le commentaire d’Ezra.


— Alors, ça ne devait pas être
piqué des hannetons, ai-je soupiré. J’ai bien senti qu’Ezra ne m’appréciait
guère, mais...


— Non, m’a interrompue Lucas.
Justement, c’est l’inverse. Ezra en a pincé pour toi. Et pas qu’un peu !


— Oh mon Dieu !


Voilà qui m’obligeait à envisager
les choses sous un jour totalement nouveau.


— Oui. Il y a un an, avant que
tu ne sortes avec Phœnix, il a eu le béguin pour toi.


— Sans blague !


Ezra Powell était un stéréotype à
lui tout seul. Le fana d’informatique qui arborait des tee-shirts gothiques, le
timide qui n’avait jamais réussi à décrocher un rancard pour le bal de fin d’année.


— Puis Phœnix est entré dans ta
vie, a poursuivi Lucas, et Ezra a été mis hors jeu.


— Il n’a jamais été dans le jeu !
ai-je vivement protesté.


Un silence de quelques minutes s’est
installé.


— As-tu déjà songé à quel point
ça devait être difficile, pour un type comme Ezra ? a repris Lucas.


— Non, je l’admets. Je suis
désolée.


— Il est blessé que tu ne te
sois jamais intéressée à lui... Plus exactement, que tu ne l’aies même pas
remarqué.


— Pour ma défense, je t’avoue
que je ne me suis jamais envisagée comme une fille dont un garçon pouvait s’éprendre.
Je ne suis ni Arizona ni Jordan.


De nouveau, Lucas a observé un long
silence.


— Je ne comprendrai jamais rien
aux femmes, a-t-il fini par lâcher, m’arrachant un sourire malgré tout. Bref,
a-t-il enchaîné, Ezra a pansé ses plaies.


D’après Logan, il restait très accro
à toi. Puis Phœnix est...


— Mort, l’ai-je coupé. Du coup,
Ezra a décidé de repartir à l’assaut.


— Sauf que Logan l’avait
précédé. Il était ton épaule consolatrice, le quai auquel t’ancrer.


— Je le connaissais depuis
toujours.


Ma gorge s’est serrée, les larmes me
sont montées aux yeux. Lucas a cependant tenu à aller jusqu’au bout de sa
démonstration :


— Ezra craque. Un jour, il est
prêt à mourir pour toi et, le lendemain, il opère un revirement à cent
quatre-vingts degrés.


— Il me hait, autrement dit.


— Il fonctionne ainsi. Il passe
son temps à courir après des filles dont il sait pertinemment qu’il n’en
obtiendra rien. Toi, Arizona, Summer...


— Il nous toutes kiffées ?


— Oui. Mais tout était dans sa
tête, il n’y avait rien de concret.


— D’où son amertume, la rancœur
qui le pousse à baver sur notre compte ?


— Et à choisir la plus mauvaise
personne pour déverser sa bile.


— Logan.


Je me représentais très bien la
scène, à présent. Ezra me traitant de fille facile au nez de Logan, lequel, tel
un chevalier du Moyen-Âge, prend ma défense, se bat pour mon honneur. A deux
reprises qui plus est.


— As-tu entendu ce qu’Ezra
avait dit, à la cabane de pêcheur ? me suis-je enquise.


— Vaguement, a admis Lucas en
rougissant une nouvelle fois et en fixant les eaux étincelantes du lac. Ils
étaient dans la cuisine. Ezra a prétendu qu’il...


— Quoi ?


— Qu’il...


— M’avait eue ?


Soulagé que ce soit moi qui l’aie
formulé, mon passager a hoché la tête.


— Il est entré dans les
détails. Logan l’a chopé par le colback et l’a fichu dehors.


— Je ne... ça n’est pas vrai,
ai-je murmuré.


— Je m’en doute, Darina. Logan
le savait aussi. Mais prends garde à Ezra. A mon avis, il n’envisage pas de s’arrêter
là et, maintenant, Logan n’est plus là pour te protéger.


JakB était une version extrême d’Ezra
Powell. Je comprenais désormais pourquoi ce dernier avait choisi d’encourager
les raisonnements du fou. Je me suis également rappelé qu’ils portaient des
tee-shirts identiques.


J’ai déposé Lucas chez lui,
insistant pour rentrer seule à la maison. Je l’ai remercié de m’avoir révélé la
vérité, lui ai dit qu’on se verrait le lendemain matin, avant le concert. Puis
j’ai foncé au bureau du shérif adjoint Jardine.


— Il est occupé, m’a rabrouée
la policière à la réception.


— C’est important, ai-je
insisté.


Ma vieille antipathie face à l’autorité
que représentaient les gens en uniforme se réveillait. L’expression de la femme
de l’autre côté du comptoir laissait entendre que je n’étais rien qu’une gamine
insignifiante ne méritant pas qu’elle m’accorde la moindre attention.


— Il sera d’accord pour me
recevoir, ai-je ajouté.


— Ah bon ? a lancé Jardine
en personne en sortant de son bureau. Merci, Sheryl. J’ai cinq minutes à
accorder à Darina avant de terminer ma journée.


— C’est bon, vas-y, a-t-elle
cédé avec un reniflement hautain.


C’est avec vigueur que j’ai transmis
à Jardine tout ce que j’avais appris à propos de Brandon  – Oscar
Thorne, la guerre des gangs et son lot de fournisseurs, de dealers et d’intermédiaires.


— Donc, Stone devait rencontrer
Thorne au centre commercial ? Et tu voudrais que j’en parle à Thorne ?


— Oui. Et tout de suite. Il
faut que ça soit aujourd’hui. Après le week-end, il sera trop tard.


Une fois encore, j’ai eu droit à un
rappel à l’ordre de l’autorité : yeux plissés, tapotements du stylo sur la
table de travail.


— As-tu déjà songé à une future
carrière au sein de la police, Darina ? m’a soudain demandé le shérif
adjoint.


— Je ne suis pas là pour
rigoler, ai-je rétorqué. Le lien avec la drogue est réel.


— Tu sous-entends que Thorne
avait planifié un règlement de comptes et que ton amie était au mauvais endroit
au mauvais moment. Je vois. À ce propos, je suis obligé de t’annoncer que mes
enquêteurs ont une longueur d’avance sur toi.


Je me suis vivement redressée.


— Et ?


— Nous sommes aujourd’hui le
29. Ce qui signifie que nous avons interrogé Will Stone le 27.


— Et ? ai-je répété d’une
voix à peine perceptible.


— Stone a un alibi pour le jour
du meurtre de Summer. Il rendait visite à sa mère hospitalisée.


— Vous le croyez ?


C’était des salades, à mon avis.
Comment les flics pouvaient-ils être aussi crédules ?


— J’ai vérifié. Même les
trafiquants ont des mères malades. Par ailleurs, nous avons obtenu un mandat
pour fouiller la maison de Stone, y compris l’armoire où il range ses armes à
feu. Aucune ne correspond à celle qui a tué ton amie.


— Il s’en sera débarrassé. Ça
ne prouve rien.


Jardine a fait claquer sa langue
contre son palais.


— Il reste l’alibi, Darina...


— Était-il vraiment à l’hosto à
l’heure exacte de la fusillade ?


— Oui. Il a expédié un texto à
Thorne pour lui dire qu’il était dans l’impossibilité de le retrouver au
Starbucks, que sa mère était aux urgences, et qu’ils devaient convenir d’un
nouveau rendez-vous. Tout est dans nos dossiers.


Fermant les paupières, je me suis
forcée à respirer calmement. Mes espoirs s’écroulaient. J’ai quand même fait
une dernière tentative.


— Et si Stone avait envoyé
quelqu’un à sa place ? Un membre de sa bande ?


Jardine a consulté sa montre avec un
soupir.


— Rentre chez toi, m’a-t-il
conseillé. Officiellement, je suis en congé et prêt à partir pêcher.


J’avais l’impression de passer ma
vie au volant et à perdre espoir.


— Et maintenant ? ai-je
demandé à voix haute.


J’avais baissé la capote, le vent me
soufflait au visage, et je désirais de tout cœur que les Beautiful Dead m’apportent leur aide.


— Je suis à court d’idées,
ai-je poursuivi. Ma liste se réduit maintenant à JakB. Or, ce type me flanque
une frousse de tous les diables.


Tout à coup, le manque de sommeil et
de nourriture s’est abattu sur moi, pesant de tout son poids, renforcé par la
perspective que Summer soit condamnée à une souffrance éternelle dans les
limbes.


— Hunter, Phœnix, j’ai besoin
de vous !


Lorsqu’ils n’ont pas réagi, ne m’envoyant
ni battements d’ailes ni halos vacillants, j’ai compris qu’ils m’avaient
abandonnée à mon triste sort. J’ai erré de par les rues, à peine consciente des
endroits que je traversais, me sentant plus seule que jamais face à cette
épreuve. Summer ne pouvait s’appuyer que sur moi, le temps nous était compté, la
ligne d’arrivée était en vue...


La certitude d’un échec inéluctable
m’a plongée dans l’affolement. Le décor normal des environs a brusquement paru
irréel et menaçant. Une femme qui ne m’avait pas vue est descendue du trottoir,
m’obligeant à faire une embardée. Plantée au milieu de la chaussée, elle a paru
considérer que j’étais responsable de l’incident. Ensuite, un gars en Harley m’a
doublée dans un virage, se rabattant si près de moi que j’ai enfoncé la pédale
de frein, calant pour la seconde fois ce jour-là.


J’avais les nerfs en pelote. La main
tremblante, j’ai remis le contact. Il était clair que je n’avais plus qu’à
rentrer chez moi et à me coucher. Sauf que j’ai fait exactement le contraire en
prenant la direction de Deer Creek.


Je conduisais lentement, comme dans
un rêve, ignorant l’avertisseur d’une Porsche qui aurait aimé que j’accélère.
Elle m’a dépassée, et j’ai distingué un homme au crâne rasé, qui m’a gratifiée
d’un doigt d’honneur. Un type furieux avec une montre en or dans une Porsche
noire ? Will Stone, si ça se trouve.


Du coup, mon état de stress a
augmenté d’autant, se transformant en pure paranoïa. Le baron local de la
drogue me traquait, il était déjà au courant que j’avais parlé aux flics, il s’était
débrouillé pour tout découvrir de ma vie  – mon adresse, l’identité de mes
amis, quelle voiture je possédais.


Non, en vérité. La Porsche a
accéléré et disparu dans un rugissement au prochain virage. Des larmes de
soulagement ont roulé sur mes joues.


Ne jamais pleurer au volant. Cette
règle devrait figurer au code de la route, comme celle interdisant l’usage du
portable et les conversations avec les zombies. Je sanglotais tellement que,
quand j’ai atteint Deer Creek, je voyais à peine le chemin. Je me suis garée là
où Phœnix et moi nous retrouvions toujours, là où je l’avais attendu en vain,
le soir où il était mort.


— Salut, Darina ! a-t-il
lancé en ouvrant ma portière.


Il était midi, le soleil brillait
sur le torrent, et l’eau était d’une transparence cristalline.


— Prends ma main, ai-je dit à
mon amoureux. (J’ai frissonné au contact de sa peau glacée.) Comment as-tu
deviné que je viendrais ici ?


— Je n’ai rien deviné, a-t-il
reconnu. Je me suis arrangé pour que ça se produise.


— Tu as semé cette idée dans
mon cerveau ?


— Oui. Un bon endroit pour un
rendez-vous.


J’ai repensé à la manière dont j’avais
soudain décidé de me rendre à Deer Creek alors que ma raison me poussait à
rentrer chez moi.


— Tu as eu raison. Tu es ici
depuis longtemps ?


— J’ai remplacé Dean après que
tu as eu quitté le bureau de Jardine. Nous t’observons vingt-quatre heures sur
vingt-quatre, sept jours sur sept.


— Alors que je me sens
tellement seule ! ai-je soupiré. Parfois, j’apprécierais que vous me
lanciez un signal.


— Hunter l’interdit, par
crainte d’éveiller les soupçons d’un résident de l’autre versant.


Phœnix m’a emmenée au bord de la
rivière, puis nous avons sauté de pierre en pierre afin d’atteindre un gros
rocher qui s’élevait au milieu du cours d’eau.


Il a grimpé dessus le premier, m’a
tendu la main afin de m’aider à le rejoindre.


Perchée là-haut, j’ai mis un instant
à m’habituer aux flots tumultueux qui nous environnaient et me donnaient le
vertige.


— Hunter pourrait avoir pitié
de moi une fois de temps en temps, ai-je râlé.


Franchement, je vis des moments très
durs.


— La pitié n’est pas un
registre familier à Hunter, m’a rappelé Phœnix. Et puis, là, il est entièrement
concentré sur Summer.


— Comment va-t-elle ?


— Pas bien. C’est bizarre, elle
se renferme sur elle-même.


— Elle a renoncé, hein ?


J’agrippais sa main, impressionnée
par le courant à nos pieds. Mon chéri s’est assis, jambes pendantes, et m’a
attirée à lui.


— Elle ne lutte pas, a-t-il
admis. Elle glisse au loin. Je crois qu’elle est prête à partir.


— Elle ne peut pas encore. Pas
avant demain. Dis-lui qu’elle m’accorde vingt-quatre heures supplémentaires.


Il a penché la tête, a regardé
ailleurs.


— Nous avons du mal à la
contacter. Elle a beau être sur les marches du fenil, c’est comme si elle n’était
pas là, mais à des millions de kilomètres de nous. Elle s’éloigne, elle largue
les amarres.


— Oh ! me suis-je
exclamée. Comment en sommes-nous arrivés à ce point ?


J’avais tant de pistes susceptibles
d’élucider le mystère de sa mort.


Malheureusement, aucune n’a abouti.
Fichtner, Oscar Thorne, Will Stone...


— Il te reste JakB, m’a-t-il
interrompue.


J’ai secoué la tête.


— Je n’en suis plus aussi sûre.
Certes, il est bizarre. Est-ce pour autant un assassin ? Quand il m’a
coincée dans le garage, il a pleuré comme un bébé. Sur le moment, je me suis
dit que ce type était incapable de tirer sur celle qu’il vénère.


— Sauf que nous ignorons
comment son esprit fonctionne. Il n’est pas comme nous, Darina. Il évolue dans
un monde fictif.


— Et pas nous ? ai-je
objecté en prenant conscience de l’ironie de la situation. Tu appelles ça la
réalité ?


Moi, assise au milieu de Deer Creek,
en compagnie de mon petit ami défunt.


Phœnix a souri.


— Tu me comprends, a-t-il
répondu. JakB a le profil d’un psychopathe.


Il s’est tu une seconde, le temps de
caresser mes cheveux, ses yeux vrillés sur moi.


— N’agis pas comme Summer,
a-t-il ajouté ensuite. Ne renonce pas. D’accord ?


— C’est donc ça que tu lis dans
ma tête ? La reddition ?


— Oui. Et un sentiment d’échec.
Tu as l’impression d’avoir laissé tomber Summer, et ça entame ta confiance.


— Nous avons moins de
vingt-quatre heures, ai-je soufflé. C’est vrai, je me sens impuissante.
Désespérée.


— Personnellement, je n’envisage
pas les choses ainsi, a-t-il objecté en se penchant pour observer notre reflet
dans l’eau. Pense un peu à ce que tu as découvert. Ça dépasse de loin ce à quoi
Summer était en droit de s’attendre.


— Pardon ?


— Tu as repris contact avec ses
parents, tu as répété pour son concert, tu as surmonté l’enterrement de Logan,
tu as suivi les pistes dès qu’elles se présentaient à toi.


— Ça n’a pas suffi, ai-je
marmonné. Je suis épuisée, tu sais ?


Je me suis imaginée en train de me
glisser dans l’eau, de me laisser porter par le courant glacé jusqu’à couler
sur le fond pierreux. Phœnix m’a enlacée et a posé un baiser léger sur le haut
de mon crâne.


— Nous venions nager ici, tu te
rappelles ? L’eau est profonde.


— Elle nous donnait la chair de
poule, même en été.


— Il y a une pierre saillante,
sur l’autre rive. Nous y prenions des bains de soleil.


J’ai acquiescé, et les souvenirs m’ont
envahie. Phœnix vivant, sa peau bronzée et tiède au toucher, son cœur qui
battait fort dans sa poitrine.


— J’avais envie de rester
allongé au soleil avec toi jusqu’à la fin des temps.


C’est ça, l’amour, pour moi. Le
soleil, l’eau claire et toi, Darina.


— Je ne t’ai jamais posé la
question, ai-je murmuré. Je ne voulais sans doute pas savoir.


— Quelle question ?


— Avant moi, avant nous...
as-tu... as-tu été amoureux de quelqu’un ?


Il a réfléchi.


— J’ai cru l’être une ou deux
fois, à l’école. Les béguins habituels.


— Voilà qui confirme que je ne
tiens pas à être au courant, me suis-je empressée de commenter en battant
aussitôt en retraite. Pas la peine de préciser qu’elles étaient blondes et
minces comme des fils.


Phœnix riait rarement mais quand ça
lui arrivait, comme à cet instant, son rire grave était chaleureux et m’engloutissait
d’une aura bienveillante.


— La première s’appelait Skye
et était brune. Son père réalisait des sites Internet pour de grandes
compagnies automobiles. Quand je lui ai proposé un rendez-vous, elle m’a
interrogé sur les activités de mon propre paternel. J’ai répondu que je n’avais
pas de père, si bien que je n’ai pas dépassé le stade des starting-blocks, avec
elle.


— Dommage ! ai-je rigolé.
Et la seconde ?


— Caroline Garrety. Pendant six
mois, je l’ai idolâtrée. J’avais des discussions imaginaires avec elle, je
pensais aux films que nous allions voir ensemble, etc., jusqu’à ce que je
trouve le courage de l’inviter.


— Et alors ?


— C’était Halloween, et je lui
ai proposé de regarder un DVD chez moi, un film d’horreur. Elle m’a fixé droit
dans les yeux et m’a remercié en m’expliquant qu’elle ne se sentait pas encore
prête à fréquenter un garçon.


— Quel âge avait-elle ?


— Onze ans. J’en avais douze.


— N’importe quoi ! me
suis-je esclaffée.


— Je t’aime.


Sur ce, il m’a embrassée à me couper
le souffle.


En fond sonore, juste au-dessus des
roulements de cailloux dans le courant, j’ai perçu la voix de Summer qui
chantait Ciel rouge, celle qui
parlait des adieux qu’on n’avait pas eu le temps de faire.
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Cette nuit-là aussi  – la
dernière de Summer sur l’autre versant  –, devait être sans sommeil.
Toutefois, Hunter avait ordonné que je me repose et m’a, en conséquence, privée
de la compagnie de Phœnix.


— Je ne dormirai pas !
ai-je protesté à l’heure de la séparation.


Nous étions dans ma voiture, au bout
de ma rue.


— Tu en as besoin, et je serai
utile, à la crête de Foxton. Comme Donna est coincé dans la grange afin de
veiller sur Summer, Hunter me demande de patrouiller du côté de Government
Bridge. Nous risquons d’avoir des campeurs pendant le week-end, et mieux
vaudrait qu’ils n’approchent pas de la ferme.


— Je sais, ai-je soupiré. Des
intrus vous obligeant à intervenir lors de la dernière nuit de Summer ici, ce n’est
pas ce qu’il vous faut.


Il était pourtant évident que Phœnix
n’avait aucune envie de me quitter.


— C’est comme si personne ne
connaissait JakB, a-t-il murmuré, changeant brusquement de sujet.


Nous avions cherché ce dernier
partout  – magasins de musique, cafés, les endroits où il était susceptible
de traîner  – en vain.


— Il n’a quand même pas disparu
de la face de la Terre, ai-je acquiescé. Il est forcément quelque part.


— Tu verras bien demain. S’il
tient tant que cela à assister au concert, il resurgira.


— Exact. Je vais rentrer et me
brancher sur le Net. Ça donnera peut-être quelque chose.


Le soleil se couchait, la pénombre
commençait à envahir les rues.


— Bien.


Rassuré à l’idée que je me
cloîtrerais chez moi, Phœnix était satisfait. Un faible halo s’est dessiné
autour de son corps, signe qu’il s’apprêtait à partir.


— Je t’aime, a-t-il soufflé.


— Je t’aime aussi, ai-je
murmuré.


J’aurais voulu qu’il reste,
consciente cependant qu’il ne le ferait pas. L’aura a forci jusqu’à devenir
éblouissante, et il s’est volatilisé. Au même instant, l’épuisement m’a
submergée. J’ai eu tout juste la force de rouler jusqu’à la maison, de me garer
et de pénétrer à l’intérieur.


— Hannah a appelé, m’a informée
Jim. Elle a dit qu’elle t’avait envoyé un texto, et que tu n’y avais pas
répondu.


Sortant mon portable, je l’ai
allumé, découvrant le message suivant : QUELQUE CHOSE ENTRE TOI ET LUCAS ?


RIEN DU TOUT, ai-je expédié.


VOUS AI VUS POURTANT PARTIR
ENSEMBLE, a-t-elle immédiatement réagi.


Agacée, j’ai éteint mon téléphone et
je suis montée avec lassitude dans ma chambre. Là, j’ai ouvert mon ordinateur
et me suis branchée sur le site de Summer.


« Vivement demain ! »


« Si heureuse et si triste en
même temps. Déjà un an... »


« Personne n’aurait de billet
en rab ? »


Ce commentaire m’a interpellée.
Déçue, j’ai constaté qu’il était signé par une certaine LilyZee. J’ai poursuivi
mes recherches, en quête d’une intervention de JakB. Rien. Le « plus grand
fan » de Summer se terrait quelque part. Son absence m’a paru encore plus
sinistre que s’il avait écrit une centaine de messages désespérés en vue d’obtenir
un ticket par des moyens légaux. Avait-il littéralement disparu de la face de
la Terre ?


J’ai fini par éteindre l’ordinateur.
Je me suis allongée sur mon lit, tout habillée. Différentes hypothèses se sont
aussitôt mises à virevolter dans mon esprit.


La plus récurrente supposait que
JakB avait réussi à se dégoter une place pour le concert. Il serait au milieu
des autres admirateurs de Summer le lendemain matin et se glisserait au premier
rang de l’auditorium avec un drôle de sourire.


J’en serais à la moitié de mon
interprétation de Ciel rouge avec Hannah, je baisserais les yeux et je
le surprendrais en train de me fixer du regard, l’air triomphant : « Tu
vois ? J’ai gagné ! »


Ce en quoi il aurait raison. J’avais
échoué à l’identifier comme coupable.


L’assassin de Summer resterait
libre.


Dehors, le vent soufflait. Les
nuages cachaient la lune par intermittence.


Du côté de Foxton, Donna veillait
sur Summer, laquelle, enfermée dans son silence, se préparait à endurer une
éternité de doutes.


Couchée sur les draps, j’ai attendu
l’aube.


Aux premières lueurs du jour, je me
suis levée, douchée et changée. Vêtue d’un jean noir et d’un blouson en cuir, j’ai
quitté la maison. Seule sur le parking du lycée, j’ai patienté, tenant à être présente
si JakB rappliquait.


Parker Simons et Ezra Powell ont été
les premiers à se pointer. Ils se sont rangés près de la porte latérale de la
salle de spectacles afin de décharger du matériel. Le concierge est venu leur
ouvrir. Mlle Jones est apparue peu après, suivie par les participants. Jordan
était avec Lucas, Christian est venu sur sa Kawasaki noire. Personne ne m’a
aperçue, garée à l’extrémité du parking.


Excepté Hannah.


— Tu viens ? a-t-elle
crié.


— Oui. Vas-y, je te rejoins.


— Tu ne veux pas que je reste
avec toi ?


— Non, non, j’arrive tout de
suite.


Il ne restait plus que trente
minutes avant le début du concert, les fans apparaissaient les uns après les
autres. J’ai cherché des yeux une vieille berline rouge au milieu des 4x4 et
des coupés flambant neufs. Hannah a hésité, puis s’est résolue à entrer. Au
loin, du côté des grilles du lycée, j’ai distingué un véhicule rouge. Mon cœur
a tressailli. S’agissait-il de JakB ? Descendant de la décapotable, j’ai
couru vers la rue.


La voiture patientait à un
carrefour. Elle était neuve, luisante. Peu après, le feu est passé au vert, et
elle s’est éloignée.


Je me suis rendu compte qu’il était
temps de gagner l’auditorium. JakB y était peut-être ?


Je traversais le parking à pied
lorsqu’une silhouette a bondi de derrière la rangée de séquoias plantés là afin
de protéger les lieux du vent. Pour le coup, mon cœur a failli s’arrêter, cette
fois.


— Ne t’inquiète pas, m’a
rassurée mon suspect.


Il s’exprimait d’une voix sereine,
presque heureuse. Un sourire étirait ses lèvres, mais comme absent, détaché.


— J’ai parlé à Summer, a-t-il
enchaîné. Elle comprend.


— J’en étais sûre, ai-je
répondu avec circonspection.


J’ai continué d’avancer pour éviter
qu’il ne me coince contre les arbres. Je tenais là mon ultime chance de l’amener
à avouer. En même temps, j’étais en proie à une peur panique.


— Elle m’a confié que le
concert n’importait pas, a-t-il repris. Elle n’apprécie pas beaucoup les
démonstrations de cette ampleur.


— C’est vrai, elle est timide
et réservée. Ce qui compte à ses yeux, c’est de rester proche des rares
personnes qui signifiaient vraiment quelque chose pour elle.


— Le lien qui nous unit
survivra à tout.


Mon Dieu ! Ce regard fixe !
J’étais de plus en plus convaincue que c’était le même qui avait été abrité derrière
les lunettes d’aviateur, qui avait visé avant le coup de feu. Zut ! JakB
avait réussi malgré moi à m’acculer à l’un des troncs.


J’ai levé les mains afin de me
protéger.


— À tout, ai-je répété. A la
mort également. Il est unique.


— Surtout maintenant, a-t-il
chuchoté, si proche de moi que ses traits me paraissaient flous. J’ai su le
jour de sa mort que j’étais l’élu.


— Elle t’a choisi ?


— Oui. Avant qu’elle ne
disparaisse, je n’étais rien. Juste un type parmi des milliers d’autres qui
aimaient sa musique. Mais moi, je suis resté en relation avec elle au-delà de
la tombe. Je ne l’ai pas abandonnée. Désormais, je suis le seul.


— Je comprends. Il fallait qu’elle
meure pour que tu deviennes spécial...


— Qu’est-ce que tu fiches ?


C’était Hannah, qui accourait vers
nous. Elle a saisi JakB par-derrière.


— Laisse Darina tranquille, tu
m’entends ?


Un gros soupir m’a échappé. Tel un
homme sur le bord d’une falaise qui s’apprête à plonger, le cinglé avait été
sur le point d’avouer.


— Tout va bien, Hannah...


— Tu parles ! a-t-elle
hurlé en poussant violemment JakB, qui a trébuché.


Viens avec moi, Darina, nous allons
avertir la sécurité.


Elle m’a entraînée sous les yeux
fous de JakB.


— Le concert commence dans dix
minutes, a haleté mon amie. Ça va aller ?


Si tu es trop secouée pour chanter
devant deux mille personnes, il faut que nous prévenions Mlle Jones tout de
suite.


J’ai participé à l’hommage, balayée
par une immense vague d’amour et d’admiration pour Summer Madison. Ses chansons
m’ont aidée à tenir le chagrin à l’écart.


— Les parents de Summer sont
assis au premier rang, m’a soufflé Jordan, alors que j’étais en coulisse, peu
avant d’interpréter Ciel rouge avec Hannah.


Zoey et les siens sont là aussi.


— Tu es certaine que ça va
aller ? s’est enquise une nouvelle fois Hannah.


J’ai acquiescé. Nous avons avancé
sous les projecteurs, qui ont paru incendier mon cerveau et anesthésier mes
peurs. Par conséquent, j’ai réussi à me concentrer sur la musique et à chanter
comme si ma vie et l’avenir éternel de Summer en dépendaient.


Épaule contre épaule avec Hannah,
Jordan, Christian et les autres, le menton bien droit, j’ai empli mes poumons d’oxygène
et me suis lancée pour le final.


Puis nous avons subi la vague d’applaudissements,
avons salué, avons repris Partir. Mlle Jones s’est alors tournée vers le
public et, d’un geste, a invité Heather et Jon Madison à nous rejoindre. C’a
été un moment d’émotion intense.


Nous remerciant, Jon s’est emparé
des mains de Hannah et de Jordan et les a brandies au-dessus de leurs têtes.
Heather m’a prise à part et s’est tenue à mon côté jusqu’à ce que les
applaudissements s’estompent.


— Merci d’être aussi forte, m’a-t-elle
dit.


Debout sur la scène, alors que je
regardais l’assistance quitter progressivement la salle, j’ai eu la certitude
de percevoir des battements d’ailes qui s’envolaient vers le plafond obscur en
provoquant des courants d’air. Les projecteurs se sont éteints sur l’impression
que Summer et les Beautiful Dead étaient venus faire leurs adieux.


À midi, tout le monde avait vidé les
lieux, et j’avais inspecté le moindre coin où JakB était susceptible de s’être
caché  – l’auditorium déserté, les coulisses, la régie avec ses
équipements pour le son et la lumière.


— Qui est-ce ? a lancé une
voix. Quelqu’un m’a éblouie avec une lampe électrique, me forçant à reculer d’un
pas sur la scène plongée dans la pénombre.


— C’est toi, Parker ?
ai-je demandé en m’abritant les yeux derrière une main.


— Que fais-tu encore ici,
Darina ?


Il a abaissé le faisceau de sa
torche, qui a dessiné une flaque jaune sur le sol.


— Je vérifiais qu’il ne restait
personne, a-t-il enchaîné. Le concierge veut boucler l’endroit.


— OK. Je vais sortir. Je
cherche quelqu’un. Un type avec une tête de mort sur son tee-shirt. Tu ne l’as
pas vu, par hasard ?


Midi était passé, le départ de
Summer pour les limbes se rapprochait.


— Le cinglé qui t’a agressée ?


— Qui t’en a parlé ?


— Ezra. Il m’a dit qu’il t’avait
sauvé la vie.


— C’est bien de lui, ça.
Toujours à se vanter. Je suis assez grande pour me débrouiller toute seule.


— Ce n’est pas ce qu’il m’a
raconté, a insisté Parker tandis que nous nous dirigions vers la sortie. Et, si
tu veux mon avis...


— Non merci, l’ai-je
interrompu.


À l’instar d’Ezra, Parker avait tout
du solitaire asocial qui ne pigeait pas ce que les autres attendaient de lui.
De plus, il était toujours tellement sérieux !


— Détends-toi, lui ai-je
conseillé.


— J’essayais juste de t’avertir,
a-t-il plaidé en se tassant sur lui-même.


— Et je t’en remercie.


Nous avons croisé le concierge qui
agitait son trousseau de clefs.


J’ai regagné ma voiture, sans qu’une
idée nouvelle ne me vienne à l’esprit.


J’ai envisagé de retourner à Foxton.
Puis quelque chose m’a poussée à inspecter le garage où JakB m’avait entraînée.


La porte en était entrebâillée. C’était
sûrement cela qui avait attiré mon attention, d’ailleurs. Je me suis approchée
pour la refermer, songeant qu’il faudrait que je prévienne le concierge de la
verrouiller. À l’intérieur, un obstacle m’a empêchée de pousser le battant. J’ai
cherché l’interrupteur à tâtons. La lumière a inondé la pièce, éclairant ce qui
gênait  – un corps en tennis, jean et tee-shirt noir retenu par une corde
au linteau métallique juste au-dessus de ma tête. Le cadavre de JakB oscillait
doucement, le cou brisé.


JakB s’était pendu dans la réserve
du concierge. Il avait laissé un mot, que j’ai découvert, soigneusement plié,
sur le siège du tracteur.


C’était moins un mot qu’une image,
celle d’un cœur transpercé d’une flèche, avec des initiales à chaque extrémité :
SM et JB. Le dessin était complexe, avec des allures de tatouage artistique, et
le cœur avait l’air en trois dimensions et doté d’un reflet velouté. Dessous,
un message rédigé en pattes de mouches presque illisibles, comme s’il avait
consacré tous ses efforts à l’illustration et que, ensuite, il avait été pressé
par le temps. « Réunis », ai-je déchiffré. Une phrase suivait, qui
paraissait tirée de la Bible. « La mort ne les a pas séparés. »


Mes mains tremblaient. Je suis
sortie du garage, à deux doigts de vomir. Je n’oublierai jamais le visage
marbré de tavelure et bouffi de JakB.


— Darina ?


La voix d’Ezra s’est frayé un chemin
à travers la brume dans laquelle j’étais plongée. Il accourait, en compagnie de
Parker et du concierge. A cette minute, Hunter et Phœnix se sont matérialisés
et m’ont enlevée, me gommant de la réalité juste sous les yeux des trois
silhouettes qui approchaient.


Mon corps était accablé par une
intense souffrance, comme si un poids énorme avait pesé sur moi durant de
longues heures de torture médiévale. Tels étaient les symptômes d’un voyage
dans l’espace avec les Beautiful
Dead. Un voyage entre Ellerton et Foxton, en l’occurrence.


Nous étions dans la grange. Hunter,
Dean, Donna, Iceman, Phœnix, et moi.


Summer était assise en tailleur au
milieu du cercle que nous formions. Dans quatre heures, elle serait partie pour
toujours.


— Est-ce le bon type qui est
mort ? m’a demandé Dean. JakB a-t-il tué Summer avant de se suicider ?


— Peut-être.


J’étais assaillie par le doute. J’ai
contemplé Summer, en quête d’une réaction aux derniers événements.


— Pas de confession ? a
insisté l’ancien flic.


— Non. Mais ça ne pouvait être
que lui. Qui d’autre, sinon ?


Hunter s’est tourné vers Dean, qui
se tenait à l’écart du groupe.


— On s’en tient à ça ?
a-t-il lancé.


— Il nous faut plus de preuves,
a répondu le policier d’une voix lente. C’est d’ailleurs pour cela que tu as
ramené Darina ici, non ?


— Mais que puis-je faire encore ?
me suis-je exclamée avec un geste d’impuissance.


— Elle a raison, est soudain
intervenue Summer dans un souffle. Darina n’a pas de piste. Laisse courir,
Hunter.


L’interpellé a brisé notre ronde, a
soulevé Summer et l’a portée jusqu’au pied de l’escalier du fenil. Là, il l’a
assise contre le mur avec douceur avant d’arranger sa longue jupe sombre pour
qu’elle recouvre ses sandales.


— Est-ce donc la réponse que
nous espérions ? a-t-il demandé avec tendresse. Celle d’un garçon seul à l’imagination
tordue qui n’a pas supporté de vivre quand il a eu compris ce qu’il avait
infligé à la fille qu’il adorait ?


— Oui, a répondu Summer avant
de se corriger : Je ne sais pas.


Les efforts qu’elle déployait pour
parler la faisaient trembler. Ses yeux étaient profondément enfoncés dans ses
orbites, même si ses cheveux, sous un rai de soleil, luisaient comme de l’or.


— Es-tu sûre de vouloir que je
lâche l’affaire ? s’est enquis Hunter.


Elle a tendu le bras vers moi, et je
me suis approchée d’elle et de son suzerain.


— Merci, Darina, a-t-elle
soufflé.


J’ai fermé les paupières. Fichtner n’était
pas coupable ; Thorne et Stone non plus. JakB, lui, était mort. Mais
était-il ou non le meurtrier de mon amie ? Sans confession de sa part, le
mystère restait entier. Rouvrant les yeux, j’ai regardé fixement Hunter.


— Dean a raison, ai-je décrété.
Nous avons besoin de preuves supplémentaires.


C’a été au tour de Phœnix de
traverser la grange dans une envolée de flocons de poussière qui ont virevolté
sous la lumière de l’après-midi.


— Faut-il pour autant impliquer
Darina ? a-t-il défié Hunter en me prenant la main comme pour partager sa
force avec moi.


— Il est temps de retourner
dans le passé, a répondu le chef des Beautiful Dead. Or, Summer n’est pas en
mesure de le supporter. Je l’ai déjà expliqué à Darina, qui comprend.


— C’est vrai, ai-je renchéri à
l’adresse de mon amoureux. Elle n’a plus assez d’énergie en elle.


Ses doigts se sont resserrés autour
des miens, une tension palpable a envahi les lieux.


— Et alors ? a-t-il
rétorqué. Si Summer ne peut effectuer ce voyage, qui le fera ?


Le suzerain omnipotent nous a
froidement contemplés tour à tour, Phœnix et moi.


— Darina était présente le jour
où Summer est morte, a-t-il lâché. C’est elle qui m’accompagnera.
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Hunter m’avait choisie, moi et moi
seule, afin de sauver l’âme éternelle de Summer. Cette dernière a soupiré, le
corps agité par un très léger frémissement.


— Je suis prête, ai-je annoncé
au suzerain. Phœnix m’a lâchée quand Hunter lui a ordonné en silence de s’écarter.


— Tu ne viens pas, a-t-il d’ailleurs
confirmé à voix haute. Darina et moi gérerons ça.


J’ai bien vu à quel point il était
difficile à mon petit ami défunt de devoir céder, privé qu’il était de toute
forme de volonté par son chef. Un éclat de résistance têtue subsistait dans ses
prunelles, qu’il a cependant vite fermées, tandis qu’une expression de docilité
passive se dessinait sur ses traits. J’ai repris sa main mais, une fois n’est
pas coutume, il a refusé de me regarder droit dans les yeux.


— Cela fait partie de notre
accord, lui ai-je rappelé. Nous avons le droit d’être ensemble sans avoir de
liberté cependant.


— Si j’étais en droit de
choisir..., a-t-il soufflé.


— Tu ne me laisserais pas y
aller seule, j’en ai conscience.


Rouvrant les paupières, il m’a
contemplée sans broncher, déversant en moi les flots de son amour, comme s’il s’agissait
d’un bouclier de métal en fusion susceptible de me protéger lors de la mission
qui m’attendait.


— Merci, ai-je chuchoté.


— Attention à toi.


Tels ont été ses derniers mots.


— Tu sais quelle tâche t’incombe ?
a vérifié Hunter.


Il m’avait entraînée hors de la
grange. Après avoir traversé la cour, nous étions à mi-chemin de la colline. Il
avait endormi mon esprit afin que je ne me retourne pas.


— Il faut que j’identifie l’assassin,
ai-je répondu.


— En dépit des risques et de la
douleur. Nous allons retourner au centre commercial, à l’endroit précis et au
moment exact où l’incident s’est produit.


N’oublie pas de bien examiner le
visage du tireur.


J’ai opiné. J’avais la bouche sèche
et la gorge serrée.


— Prête, ai-je annoncé.


— Darina ?


Hunter évitait de me regarder, les
yeux vrillés sur la crête, en direction des trembles et des feuilles vert
tendre qui s’agitaient sur le fond du ciel bleu.


— Oui ?


— Tu as tout mon respect pour
ton dévouement.


La vie était décidément pleine de
surprises. Aucune n’était plus grande toutefois qu’un compliment de la part du suzerain
des Beautiful Dead sévère et froid comme la pierre. J’ai même
cru avoir mal entendu.


— Tu as mûri depuis ta première
apparition à Foxton, lorsque tu avais le cœur brisé et que tu étais envahie par
le désespoir. Tu as surmonté ça avec courage et loyauté. Désormais, je
distingue la force qui anime tes actes.


— Je ferais n’importe quoi pour
Summer.


— Et Phœnix.


— Parce qu’il est tout pour
moi. Il vaut plus que ma propre existence.


— J’ai pu le constater, en
effet. Lorsque nous en aurons terminé avec Summer, ce sera son tour.


J’ai tenté d’avaler ma salive, en
vain. Je n’ai pas réussi non plus à avancer d’un pas supplémentaire ni à me
détacher des traits impressionnants et impassibles de mon interlocuteur.


— Avez-vous toujours été ainsi ?
ai-je murmuré.


Je pensais : « Si rude, si
suspicieux, si intraitable. » Il a ignoré la question.


— Tu vas aider Summer, puis tu
l’aideras, lui. Je te le promets.


— Serez-vous là ?


Ou Dean aurait-il pris sa place ?


— La décision ne m’appartient
pas, a-t-il répondu avec un geste évasif. Une dernière chose. Tu as renoncé à
enquêter plus avant sur ma femme. Cela prouve que tu es plus sage qu’au début
de notre collaboration.


Parce que j’avais eu trop peur de m’aventurer
sur ce terrain-là, plutôt ! Mes lèvres ont esquissé un demi-sourire.


— Vous vous exprimez comme mes
profs, qui décident soudain de m’octroyer un 12 au lieu d’un 10.


— Tu es moins entêtée, a-t-il
persisté à m’analyser, malgré ma tentative de plaisanterie. Plus généreuse
aussi, plus altruiste. Tu commences à envisager les situations de différents
points de vue.


Cette fois, mon sourire a été franc
et authentique.


— Je suis désolée s’il m’est
arrivé de vous mettre en danger. Je n’en avais nullement l’intention.


— Pas de souci. Si je t’ai
choisie comme contact avec l’autre versant, c’est pour ta personnalité, et cela
inclut ton caractère rebelle, ton impatience, ton côté passionné.


— Vous êtes certain de parler
de moi, là ?


C’était sans doute le cas, pourtant.
Qui était mieux placé que le grand déchiffreur d’esprit et maître des défunts
magnifiques pour me jauger ?


— Il est temps, a-t-il décrété
en repartant vers le réservoir.


Nous étions sous les arbres. Le
soleil donnait une certaine translucidité à la canopée, les troncs argentés
montaient la garde, telles des sentinelles.


Hunter a convoqué les ailes, qui
sont tombées du ciel, battant avec une rage dont je n’avais pas encore été
témoin, soulevant une tempête qui a fouetté les branches, arrachant les jeunes
feuilles qui ont tourbillonné autour de nous.


Le bleu de la nue s’est obscurci, s’est
refermé sur nous, et je me suis sentie envahie par une souffrance atroce. Je me
suis écroulée par terre, attaquée de toutes parts par les ailes, qui m’ont
frappée, encore et encore, jusqu’à forcer leur passage à l’intérieur de mon crâne
et de mon corps, alors que Hunter restait debout, inébranlable.


J’ai soulevé les bras afin de me
protéger le visage, et j’ai senti mes propres ailes d’ange qui se déployaient
dans mon dos. Je me suis accroupie. Un tunnel noir s’ouvrait devant moi. Nous
avons virevolté dedans, en apesanteur, à l’instar d’astronautes, avalés par les
ténèbres. D’astronautes, nous sommes alors devenus des plongeurs au fond d’une
mer obscure, entraînés par le courant, nos bras inutiles, privés d’oxygène.
Nous sommes remontés vers la surface, trop vite, nos corps soumis à une
intolérable pression. Le moindre muscle, le moindre nerf étaient en proie à des
élancements douloureux. Il était impossible de respirer.


Soudain, une lumière a surgi. Hunter
a attrapé ma main et m’a attirée à lui.


Ses ailes battaient, et la
résolution extrême qu’affichaient ses traits laissait entendre qu’il refusait d’être
vaincu. Le maelström noir du temps lui résistait, tâchait de le repousser, mais
il luttait et progressait, m’entraînant avec lui.


La puissance infernale de ce vortex,
la peine physique de ce trajet, l’apparition soudaine des têtes de mort qui s’entrechoquaient
avec bruit puis se fendaient et tombaient en morceaux, cependant que leurs
orbites vides dansaient alentour m’ont donné envie de hurler. La mort était là,
dans cet espace confiné, et elle se jetait sur nous, elle nous réclamait.


Plus de souffle. Plus d’air dans mes
poumons. Je suffoquais, la lumière à l’horizon était trop lointaine. Un
instant, j’ai cru mourir. Ce ne serait pas si mal, finalement. Je n’avais pas
peur. Si la mort décidait de me prendre, je ne me battrais pas. Alors,
peut-être, Phœnix et moi serions réunis.


Un ouragan de crânes et d’ailes,
Hunter qui me tirait vers la lueur au loin, le monde qui basculait, moi qui dégringolais
et ouvrais en grand mes ailes d’ange... la mort que nous semions.


Comme une surprise, je me suis
retrouvée à lutter avec Hunter contre l’obscurité et à foncer de façon active
vers la sortie lumineuse du tunnel. La clarté a grossi, forci, jusqu’à nous
envelopper. Une lumière blanche et froide.


Hunter et moi avons délaissé l’agitation
ténébreuse pour accueillir avec plaisir la quiétude silencieuse de cette
blancheur. J’ai eu l’impression que la voix douce de Phœnix me disait que j’étais
à présent en sécurité. Lorsque j’ai regardé alentour, j’ai découvert un
Escalator de métal et de verre luisant qui montait sans bruit vers un vaste
atrium. Dessous, un sol en marbre blanc s’étirait à l’infini.


J’étais dans le Starbucks, en train
de bouquiner. Je portais ma minijupe à carreaux et un blouson noir, les cheveux
étaient un peu plus courts qu’actuellement. Des chalands se promenaient dans
les allées, disparaissaient au premier étage, dans l’atrium.


L’ange que j’étais maintenant a
constaté que je ne tenais pas en place, que je tournais les feuilles de mon
livre sans vraiment les lire, que je consultais ma montre. Je me suis souvenue
que j’étais censée rejoindre Phœnix un peu plus tard. Je tuais le temps au
café, n’aspirant qu’à le retrouver.


Il n’y avait quasiment pas d’autres
clients que moi. Une femme avec un enfant, un garçonnet d’environ trois ans, un
homme avec son journal qui, au comptoir, passait commande.


Invisible au pied de l’escalier
mécanique, Hunter à mon côté, j’ai balayé du regard les boutiques situées en
face du Starbucks. Une boutique de chaussures de luxe, un autre bar et le
magasin de musique. Des guitares sinueuses luisaient dans la vitrine. Les
portes automatiques ont glissé sur leurs rails, et Summer est sortie. J’ai eu
envie de lui crier de s’arrêter, de ne plus bouger, de rester où elle était.


Elle avait un petit sac jaune à la
main avec des CD dedans. Elle s’est retournée afin de dire quelque chose à
quelqu’un, à l’intérieur, puis elle a agité le bras dans la direction de la
Darina assise au café et a entrepris de la rejoindre.


La Darina-ange s’est adressée à
Hunter.


— Je vous en supplie.


J’ignore ce que j’entendais par là.
Entrant dans mon esprit affolé, il a redirigé mes yeux sur Summer.


Celle-ci avançait vers moi en
souriant.


— Hé, Darina ! m’a-t-elle
hélée.


Elle était vêtue d’une longue jupe
vert foncé qui brillait comme les ailes d’une corneille. Ses cheveux dorés
tombaient sur ses épaules. La compassion que j’ai alors ressentie pour elle
était gigantesque.


À sa suite, un type a quitté le
magasin de musique. Il l’a appelée. Sans cesser de sourire, elle a pivoté pour
lui parler.


Les coups de feu ont résonné comme s’ils
étaient faux. Un claquement aigu, pas du tout une explosion. Trois en tout, se
succédant rapidement.


Summer est restée debout jusqu’à ce
que l’inconnu ait tiré sa troisième balle.


Alors, elle s’est affaissée sur les
genoux. Ses yeux fixaient le toit en verre de l’atrium. Un ultime coup de feu l’a
touchée en plein cœur. Fatal.


Summer affichait une expression d’ahurissement
total. Sans le percevoir, j’ai imaginé son petit cri étonné, cependant que les
badauds se mettaient à hurler et se sauvaient dans tous les sens. Summer gisait
sur le sol, dans une mare de sang.


Il y a eu d’autres cris. La Darina
du café ne bronchait pas, rivée sur son siège, le choc ralentissant sa première
réaction, qui était de se précipiter vers son amie. La Darina-ange a vu la mère
attraper son fiston et l’homme au journal battre en retrait derrière le
comptoir. Dans le centre commercial proprement dit, les gens s’égaillaient,
comme repoussés par un aimant négatif. Le tireur en casquette blanche et
tee-shirt noir continuait à viser Summer.


Pourquoi le soleil brillait-il à
travers le toit ? Pourquoi Dieu, n’importe qui, n’importe quoi ne tuait
pas l’assassin sur place ?


Je me suis levée de mon siège, j’ai
couru en direction de Summer. Elle vivait encore, son souffle était faible et
heurté. Elle m’a regardée avec ce que je ne peux que qualifier d’hébétude.


— Ça va aller, ai-je murmuré en
caressant sa tête.


Ses paupières ont battu, se sont
abaissées. Je plaquais ma paume sur sa poitrine afin d’endiguer le flot de sang
qui en jaillissait, simplement parce que je savais que c’était le geste
adéquat. La surprise s’est effacée des traits de mon amie, elle n’a pas rouvert
les yeux.


Un garde en uniforme a dégringolé l’Escalator
à contre-sens. Le repérant, le tireur visé. Il a raté sa cible, mais le type a
perdu l’équilibre, ce qui a donné le temps au meurtrier de choisir par où fuir.


— Tu vas t’en sortir, Summer,
ai-je murmuré.


A cet instant, Hunter s’est penché
sur nous, ses ailes déployées comme un abri. Il m’a obligée à la lâcher.


— File-le ! m’a-t-il
ordonné. Fonce, Darina ! Sous ma forme d’ange, j’ai reposé la tête de
Summer par terre, j’ai pris une seconde pour dégager ses cheveux de son visage
afin qu’ils ne soient pas souillés de sang, et pour lisser sa jupe. Puis je me
suis levée et suis partie au galop derrière l’assassin, qui filait vers la
sortie, cependant que des consommateurs apeurés s’écartaient devant lui. Il
était mince et frêle. Quand il a tourné la tête pour voir si on le suivait, j’ai
entr’aperçu son visage maigre derrière ses lunettes noires.


Suivi, il l’était, même s’il l’ignorait.


Derrière lui, j’ai dévalé la pente
en marbre de l’entrée principale du centre commercial.


Une fois dehors, il a couru vers le
parking, à côté d’une station-service. A plusieurs reprises, il a vérifié
par-dessus son épaule qu’il ne risquait rien. J’étais plus rapide que lui et je
gagnais du terrain, bien qu’il ne me voie pas. J’ai entendu le martèlement de
ses semelles en caoutchouc sur le trottoir et sa respiration entrecoupée.


En apercevant le pistolet qu’il
tenait encore, les gens se plaquaient au mur.


C’est alors que Hunter est
intervenu. Je l’ai senti me rattraper dans un bruissement d’ailes  – les
siennes étaient bien plus puissantes que les jambes du tueur.


Bientôt, il s’est retrouvé devant,
lui a bloqué la route. D’une main, il a stoppé net sa course.


Le tireur a heurté de plein fouet la
barrière invisible qui l’a propulsé en arrière de quelques pas. Il a perdu son
arme en s’effondrant par terre, puis a roulé sur les genoux pour tenter de se
relever.


Hunter m’a transmis le relais.


J’ai récupéré l’arme avant d’écraser
la main de l’assassin, qui a poussé un glapissement de douleur. Ensuite, je me
suis agenouillée et je lui ai arraché sa casquette et ses lunettes, que j’ai
jetées sur le côté.


Il avait les cheveux couleur paille.
Une marque de naissance rosâtre le défigurait, sous l’œil gauche.


JakB s’était pendu dans la réserve
du concierge. Il avait laissé un mot, que j’ai découvert, soigneusement plié, sur le siège du tracteur.


C’était moins un mot qu’une image,
celle d’un cœur transpercé d’une flèche, avec des initiales à chaque extrémité : SM et JB. Le dessin
était complexe, avec des allures
de tatouage artistique, et le cœur avait l’air en trois dimensions et doté d’un reflet velouté. Dessous, un message rédigé en pattes de
mouches presque
illisibles, comme s’il avait consacré tous ses efforts à l’illustration et que, ensuite, il avait été pressé par le temps. «Réunis »,
ai-je déchiffré. Une phrase
suivait, qui paraissait tirée de la Bible. « La mort ne les a pas séparés. »


Mes mains tremblaient. Je suis
sortie du garage, à deux doigts de vomir. Je n’oublierai jamais le visage marbré de tavelure et bouffi de JakB.


— Darina ?


La voix d’Ezra s’est frayée un
chemin à travers la brume dans laquelle j’étais plongée. Il accourait, en compagnie de Parker et du concierge.


Depuis l’extérieur du garage, le
concierge a aperçu le bas du cadavre de JakB qui pendait au-dessus du sol. Il a
attrapé son téléphone portable et appelé les secours. Se détournant, Parker s’est
penché et a vomi dans l’herbe. Ezra a laissé échapper un cri étouffé, comme si
on lui avait décoché un coup de poing dans l’estomac.


Hunter m’avait ramenée de notre
voyage dans le temps. J’avais l’impression qu’une main serrait mon cou et m’étouffait.
Je luttais pour respirer, et c’était comme si ma tête et mon corps étaient
encore dans le tunnel noir. La dernière chose dont je me souvenais avec clarté,
c’était le visage du meurtrier de Summer, sa tache de naissance derrière ses
lunettes d’aviateur.


— Une ambulance et les flics,
ordonnait le concierge dans son combiné.


Parker continuait de dégobiller à
grands bruits. La corde tapait contre la barre métallique. Les pieds de JakB
étaient écartés comme la queue d’un poisson. Ezra a remonté ses lunettes sur
son nez. Je les lui ai arrachées.


— Qu’est-ce que...


Il a tenté de les récupérer, mais je
les ai cachées dans mon dos et les ai tordues jusqu’à ce qu’elles se brisent en
deux. Ezra a écarquillé les yeux et m’a fixée. Qu’a-t-il vu dans les miens ?
A-t-il compris que je savais ?


— Navrée, j’ignore ce qui m’a
prise, ai-je haleté en lui montrant la monture cassée.


Alentour, les choses s’accéléraient.
Les urgences et la police étaient en chemin. Parker n’avait plus rien à rendre,
et le concierge nous recommandait de ne toucher à rien.


— J’ai une paire de lunettes de
soleil, ai-je dit. Elles sont dans mon sac. Je l’ai oublié dans la salle de
spectacles.


Ezra a récupéré les siennes, l’air d’être
sur le point de fondre en larmes. Il ne s’en séparait jamais, n’exposait pas
son visage abîmé, cette tache de Rorschach qui avait, pour moi, un peu la forme
d’ailes d’ange.


— Si tu veux, je vais les
chercher, ai-je proposé. Accompagne-moi.


— Tu ne vas nulle part, s’est
interposé le concierge. Tu es un témoin principal.


— Cinq minutes ! ai-je
promis. Tu viens, Ezra ?


Il m’a suivie à travers le parking
jusqu’à la porte de l’auditorium. Comme je m’en étais doutée, dissimuler sa
marque violine passait avant tout le reste.


Nous sommes entrés dans l’amphithéâtre
désert et sombre et avons descendu l’allée centrale à tâtons, jusqu’à la scène.
Des signaux lumineux indiquaient les sorties de secours.


— Ça doit être le choc, me
suis-je justifiée. Si ça se trouve, je voulais juste attraper ta main pour m’empêcher
de tomber.


— Peu importe, a marmonné Ezra.


Il paraissait calme et dans son
élément, sur la scène avec moi, entouré par les rouleaux de câbles, les micros
et les appareils électriques. Du bout du pied, il a appuyé sur un interrupteur
du plancher, et un unique projecteur s’est allumé, dans les cintres.


— Mon sac est dans un casier,
près du vestiaire des filles.


Je m’efforçais de ne pas craquer, de
ne pas afficher ma peur. J’ai feint de sourire  – j’y suis parvenue, ce
qui m’a étonnée.


— Franchement, Ezra, ai-je
poursuivi, je te préfère sans tes lunettes.


Il a porté sa main à la tache rose.


— On ne la remarque pas, je t’assure.


— Tu parles ! Les gens me
dévisagent.


— Pas avec de mauvaises
intentions.


— Si. À la maternelle, les
mômes me montraient du doigt. Parfois, ils flippaient carrément.


— Ce n’est plus le cas,
maintenant qu’ils ont vieilli.


J’ai fait mine de chercher des clefs
dans mes poches. N’en trouvant aucune, je me suis arrêtée près de la fontaine à
eau afin d’y remplir un gobelet en plastique.


— Tout le monde a honte de
quelque chose, ai-je enchaîné. Prends Logan, par exemple. Il détestait ses
cheveux bouclés.


La mention de Logan a poussé Ezra à
plaquer de nouveau sa paume sous son œil. C’était plus fort que lui. J’ai bu
une gorgée en essayant de me calmer. Il ne fallait pas que je l’effraye, juste
que je lui mette la pression lentement, très lentement.


— Logan n’aimait pas non plus
son caractère jaloux.


— De quoi était-il jaloux ?
a demandé l’assassin de Summer avec un regain de curiosité.


— De tout, ai-je éludé, en
continuant à jouer la comédie. Je vais te confier un secret. Logan avait le
béguin pour moi. Il était jaloux de tous ceux qui m’approchaient.


— Il te manque ?


— Un peu.


« Désolée, Logan. J’espère que
tu comprends. »


— Il t’en voulait également, tu
sais ? ai-je repris. Mais oui ! Que je suis bête.


Vous vous êtes battus !


J’allais à la pêche à la mouche, là,
lançant ma canne en direction d’Ezra.


— Logan m’a dit de t’oublier,
a-t-il admis. D’après lui, tu ne t’intéresserais jamais à moi.


— Je te le répète, la jalousie
le rendait fou. Honnêtement, je n’étais pas du tout attirée par lui.


— Il se trompait, alors ?
Aurais-je dû t’avouer ce que j’éprouvais pour toi ?


Je me suis contrainte à le regarder
droit dans les yeux. Des yeux marron clair couleur miel à fleur de peau et aux
paupières tombantes. Les cheveux rêches comme de la vieille paille étaient
hérissés sur son front, ses joues étaient creuses, sa lèvre inférieure épaisse
détonnait avec la supérieure, mince et large. Sa bouche était pulpeuse, moite.


— Bien sûr ! ai-je
répondu. Tu crois que je devine les pensées des autres ?


Enfin, j’avais quand même remarqué
quelques signes. Vous n’étiez vraiment pas obligés d’en arriver aux mains.


— Logan se comportait comme l’amoureux
en chef, ça m’a énervé, m’a confié alors Ezra, avec soudain plus d’assurance et
de décontraction (il est allé jusqu’à enrouler un câble qui traînait par
terre). Il m’a ordonné de laisser tomber, m’a balancé que tu étais trop bien
pour moi. Pourquoi a-t-il prononcé ces mots ?


— En effet. N’empêche, ils ont
été efficaces.


— Comment ça ?


— Tu as renoncé à moi. J’ai d’ailleurs
appris que tu m’avais insultée.


Nouvelle gorgée d’eau, nouveaux
progrès en vue de gagner sa confiance.


— C’est vrai. Mais parce que je
n’avais pas réussi à t’avoir comme je le voulais. En tout cas, lui, je l’ai eu.


— Ah bon ?


J’ai tout à coup su très exactement
ce qu’il s’apprêtait à avouer. La lumière du projecteur était chaude,
aveuglante, et les pupilles d’Ezra s’étaient étrécies jusqu’à prendre la
couleur miel de ses iris.


— Ils m’ont dit que j’aurais ma
revanche, même si ça prenait un peu de temps. Ils m’ont dit que l’attente n’avait
pas d’importance, que l’occasion se présenterait.


Sa lèvre rouge luisait de salive.
Des gouttes de sueur constellaient son front et ses joues. Je n’ai pas demandé
qui étaient ces « ils ».


— Ils ne se trompent jamais.
Après tout, ils voient les choses de l’extérieur, ils sont rationnels, ce qu’un
gars comme moi apprécie. Ils ont deviné que, tôt ou tard, Logan se mettrait
dans une situation de vulnérabilité, et que je n’aurais pratiquement rien à
faire.


J’avais cessé de respirer. J’ai
retenu à grand-peine le hurlement qui montait en moi.


— Et c’est arrivé, a continué
Ezra. La nuit de la tempête, à Foxton. Une fois encore, Logan m’a craché des
trucs à la figure qui m’ont rendu dingue. Genre, je devais arrêter de penser à
toi, Darina.


— Oh !


Ezra a mal interprété mon exclamation.
Il s’est rapproché. Passant un bras autour de ma taille, il m’a entraînée hors
du cercle lumineux, comme si nous étions deux danseurs sur le point de nous
lancer dans une valse.


— Il n’avait pas le droit,
a-t-il chuchoté à mon oreille. C’est là que j’ai échafaudé mon plan. Je suis
sorti de la cabane et j’ai patienté. Il faisait sombre, mais c’était tout aussi
bien. Sans compter la pluie et le vent.


— Tu as guetté le moment où il
est sorti à son tour ?


Ezra a posé sa joue contre la
mienne, agrippant ma taille avec une telle violence que j’ai renversé mon
gobelet sur son tee-shirt.


— Ce n’était pas de la chance,
a-t-il marmonné. C’était écrit.


— C’est ce qu’ils t’ont dit ?


Il m’a fait tourner sur la scène, a
inhalé mon parfum.


— Ils ont parlé de destin. Je l’ai
suivi jusqu’au bout de la piste. Il ne m’a pas vu, il était comme fou, dans cet
ouragan.


« Il s’inquiétait pour moi. Il
s’est sacrifié. »


Mes jambes ont flageolé. Je me suis
appuyée sur Ezra.


— Tout était pour le mieux,
tout était pour le mieux, a-t-il chantonné, sa bouche collée sur ma peau. Vent
et pluie, ni lune ni étoile. Dieu sait ce qu’il cherchait là-bas !


« Moi ! Moi ! »


— C’a été si facile, a murmuré
mon cavalier en relâchant son étreinte. Logan a atteint le rocher, le bout du
monde. Ils m’ont ordonné de le pousser. Alors, je l’ai fait.
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Il fallait que je m’assoie. Mes
jambes se sont dérobées sous moi, et je suis tombée par terre. J’étais dans un
théâtre vide en compagnie d’un double assassin. Un cinglé qui obéissait à des
voix intérieures.


— Ne t’inquiète pas, Darina, m’a
apaisée Ezra en s’asseyant près de moi, les genoux repliés sous le menton. Il n’est
pas utile que ça aille plus loin. Ça restera entre toi et moi.


— Bien sûr.


— D’ailleurs, je n’aurais même
pas dû t’en parler. Je pourrais avoir des ennuis.


— J’espère que ça ne sera pas
le cas.


— Je leur dirai que c’est ta
faute. Tu m’as forcé à m’épancher. C’est ton truc.


— Quel truc ?


— Tu me regardes d’une certaine
façon. Comme toutes les filles.


— Mais c’est un secret. Je te
jure que je le garderai.


— Parce que tu m’aimes ?


Le plancher a tangué, l’auditorium a
tremblé. Nous étions sur une faille géologique, et un tremblement de terre
émotionnel me secouait.


— Oui, je t’aime, ai-je
confirmé.


J’ai eu l’impression de pousser mon
dernier soupir, cependant que le cadre familier de mon monde personnel s’écroulait.
S’accroupissant d’un bond, Ezra m’a saisie par les épaules afin de me placer
face à lui.


— Répète !


J’avais perdu ma voix dans la
catastrophe. J’ai secoué la tête.


— Tu m’aimes ! a-t-il
alors dit à ma place avant d’agripper mes poignets. Sauf qu’ils affirment que
ce n’est pas vrai. Même après la mort de Logan, ils m’ont assuré que tu ne
pouvais pas m’aimer.


— Allons chercher ces lunettes
de soleil, ai-je réussi à souffler après un énorme effort.


— Je m’en fiche, des lunettes.
Tais-toi... Ils sont en train de m’aider à comprendre quelque chose. Oui...
Darina, je crois que tu me mens.


— Non, franchement...


— Si. C’est un autre de tes
tours de passe-passe. Je ne cesse de découvrir comment tu te sers des garçons.
En ne formulant jamais ce que tu penses vraiment.


Son visage s’est modifié, affichant
des traits soudain plus fermes. Ses paupières épaisses se sont presque fermées.
J’ai voulu me libérer, mais il était trop fort. Au lieu de me lâcher, il s’est
levé et m’a entraînée derrière lui en direction du petit box qui, sur le côté
de la scène, abritait les systèmes d’éclairage et de son. Il a poussé la porte
en verre, et nous avons titubé à l’intérieur. Le battant s’est refermé derrière
nous.


— Il faut que nous retournions
dehors, ai-je plaidé. Les urgences, les flics...


— Non. Ils nous ordonnent de
rester ici, de ne pas te faire confiance. Tu es comme Summer Madison.


Un gémissement m’a échappé.


— Oui, a-t-il souri. À la
regarder, on aurait pu penser que Summer était presque parfaite. D’ailleurs,
tous les mecs s’amourachaient d’elle, comme ce débile qui se balance au bout de
sa corde, par exemple.


— Mais toi, tu n’es pas JakB,
ai-je tenté. Il était incontrôlable.


— C’est vrai. Son problème, c’est
qu’il n’avait aucune logique.


— Il était désespéré.


— Je sais. Il voulait
absolument un laissez-passer pour les coulisses. Moi, je ne me suis jamais
comporté comme ça avec Summer. Je connaissais les limites.


Quand elle m’a indiqué qu’elle ne s’intéressait
pas à moi, j’ai reculé, pas de souci. C’est à eux que je le dois, au demeurant.
Ils ne m’ont même pas autorisé à lui confier ce que j’éprouvais pour elle,
parce qu’ils se doutaient qu’elle me rirait au nez. Ils m’ont conseillé de l’oublier
ou de me débrouiller pour qu’elle ne me dérange plus.


— Elle ignorait tes sentiments
pour elle ?


Ezra m’a plaquée contre la console
des éclairages. Dos à la porte, il n’a pas vu la silhouette qui était entrée
dans l’amphithéâtre et montait lentement sur la scène.


— À quoi ça aurait servi, hein ?
J’aurais rejoint la queue d’une dizaine de types du lycée et de milliers de
fans idiots ? Ils m’ont ordonné de l’oublier ou de l’évacuer de mon
existence.


J’ai identifié le nouveau venu.
Parker. Il s’était mis à notre recherche, sans doute envoyé par les flics. « Par
ici ! l’ai-je supplié par-devers moi. L’heure de la confession a sonné.
Ecoute un peu ce que ton copain a à dire. »


— Mais comment ? ai-je
demandé à voix haute. Comment as-tu réglé le problème ?


Il a brusquement écarquillé les
yeux.


— Tout va bien, a-t-il murmuré
à l’intention des voix. Je ne lui confierai rien.


J’ai conscience de lui en avoir déjà
trop raconté.


Parker a malheureusement choisi la
mauvaise direction et s’est enfoncé dans les coulisses, à l’extrémité opposée
de la scène. J’ai essayé d’avaler un peu d’air.


— Pas de problème, marmottait
Ezra, comme s’il était soumis à de nouvelles pressions, l’air d’être en colère
contre les voix ou contre moi. Ça va ! Je sais ce que je fais.


— D’accord, je ne pose plus de
questions, ai-je haleté.


Il s’est rapproché. J’ai traqué des
yeux une arme quelconque, un couteau, un pistolet.


— Réfléchis un peu, Darina. Y
a-t-il une raison logique pour laquelle tu devrais t’en aller d’ici ?


— Oui. Ne souhaites-tu pas que
je t’aime ? Donne-moi du temps, Ezra !


— Formulé autrement, tu
voudrais que je m’intéresse encore à toi ? Et je viendrais où dans la file
d’attente, moi ? Après Logan Lavelle ? Après Phœnix Rohr ? Y
a-t-il d’autres mecs qui ne sont pas morts dont je serais censé connaître l’existence ?


— Non, aucun, ai-je murmuré.


Il était si près de moi, maintenant,
que je percevais la chaleur de son corps à travers son tee-shirt mouillé. Il a
de nouveau porté une main à sa tache de naissance.


— Tu as commis une erreur,
a-t-il ensuite repris sur un ton calme. Tu as soutenu me préférer sans mes
lunettes. J’ai deviné que tu mentais dès le début de notre conversation.


Renonçant à jouer les innocentes, je
l’ai repoussé de mes deux paumes.


— Et moi, je sais maintenant ce
que tu as fait à Logan ! ai-je crié. Et à Summer ! Je sais tout !


Le déséquilibrant, j’ai foncé sur la
porte en verre. Mais il m’a rattrapée, a crocheté son bras autour de mon cou et
m’a ramenée dans le box, m’étranglant à moitié. Je me suis débattue, cependant
qu’il continuait d’exercer une pression sur ma trachée. J’ai compris qu’il
était prêt à me tuer à mains nues, puisqu’il ne disposait pas d’arme à feu ni d’un
rocher d’où me précipiter à terre.


Il a enfoncé son genou dans le bas
de mes reins, j’ai cru qu’il allait me casser la colonne vertébrale en deux.
Mes yeux ont roulé vers le ciel, et j’ai distingué son visage maigre et méchant
à l’envers.


J’ai rué. J’ai lutté.


Soudain, une lumière blanche a
inondé le box.


Phœnix !


Il a envahi la pièce. Il nous a
aveuglés de sa beauté et de sa force. Il était semblable au jour où, pour la
première fois, je l’avais vu de retour à la grange, torse nu, large d’épaules,
étroit de hanches, pâle comme la mort.


Ezra l’a contemplé d’un air éberlué,
complètement sous le choc. Ses voix intérieures ne l’ont pas aidé à saisir ce
qui se produisait.


Phœnix a attrapé un câble épais
branché sur la console. Il l’a arraché d’un geste sec et en a soulevé le bout
au-dessus de sa tête. Un arc d’étincelles jaunes a jailli, et Ezra a compris
que mon amoureux aurait dû être électrocuté sur-le-champ. Il m’a libérée afin
de décamper des lieux. Je me suis écroulée par terre.


Phœnix a fait tournoyer le câble
mortel comme un lasso. Dans un geyser de craquements électriques, il s’est
enroulé autour du cou d’Ezra. En entrant en contact avec les vêtements humides
du meurtrier, les volts se sont déchaînés.


La tête d’Ezra a tressauté, ses
mains ont tenté de retirer le câble, mais les muscles de ses bras étaient
tétanisés, la décharge l’emprisonnait, et son cœur a fini par céder.


Phœnix a eu le temps de se tourner
vers moi avant de tomber à côté du cadavre d’Ezra. Il m’a adressé un fantôme de
sourire. Me penchant sur lui, je l’ai supplié de reprendre connaissance. Le
visage orienté dans ma direction, il était en train de se vider de son énergie,
son aura s’estompait.


J’avais déjà été témoin de ce
phénomène. Les Beautiful Dead fuyaient les orages, à cause de leur charge
électrique. Il leur était impossible de se trouver près d’une source de
courant, quelle qu’elle soit. Sinon, ils se fanaient, ils disparaissaient.


Et ne revenaient jamais.


— Pourquoi ? ai-je gémi.


Soulevant sa tête, j’ai caressé son
front et ses cheveux. J’ai embrassé sa peau lisse et blême, je l’ai supplié de
ne pas m’abandonner. Près de nous, Ezra était couché sur le dos, un bras en
travers du torse. Le câble continuait de secouer son corps.


Phœnix avait couru tous les risques,
à l’instar de Hunter et de Dean. Tous deux se sont matérialisés dans le box
suffocant. Leur halo était lumineux, là où celui de mon amoureux s’éteignait
progressivement.


Hunter a soulevé Phœnix dans ses
bras, sans le moindre effort apparent. Il était puissant, mon chéri n’était
plus qu’une loque.


Je me suis emparée de la main de
Dean, qui m’a serrée contre lui afin de m’épargner le spectacle de Phœnix et de
m’emmener.


De nouveau, je souffrais, mes ailes
battaient, une lumière crue m’enveloppait. J’avais les bras noués autour du cou
de Dean.


Donna nous a ouvert la porte de la
grange.


Dehors, le soleil de fin d’après-midi
dessinait de longues ombres dans la cour silencieuse.


— Où est Phœnix ? a
demandé Donna.


— Avec Hunter, a répondu Dean.


Il m’a détachée de lui, m’a assise
sur les marches usées et irrégulières du fenil.


— Où est Summer ? s’est-il
enquis après un coup d’oeil alentour.


— En haut. Elle profite des
derniers rayons du soleil.


Fermant les paupières, j’ai retenu
mon souffle et prié pour que Hunter arrive vite, et que Phœnix ait récupéré.
Des siècles se sont écoulés. Enfin, le battant s’est ouvert, et le suzerain est
apparu.


Seul.


Mon cœur a cessé de battre. J’aurais
voulu qu’il ne se remette jamais en marche.


La silhouette de Hunter se découpait
dans la lumière du jour, sur le seuil. Ses traits, en revanche, étaient noyés
dans la pénombre. J’ai tenté de me lever pour courir à lui. Il m’en a empêchée
en levant une main.


— Le temps nous est compté,
a-t-il annoncé. Plus que quelques minutes, tout au plus.


— Comment va Phœnix ? Il
faut que je sache !


Hunter a regardé par-dessus mes
épaules, en direction du fenil, et la joie m’a submergée quand, me retournant,
j’ai découvert mon sauveur qui descendait les marches en soutenant Summer. Il
avait recouvré toutes ses forces.


— Merci, ai-je chuchoté au
suzerain, qui a opiné.


— Hunter et moi sommes passés
devant chez tes parents, disait Phœnix à Summer. Ton père était dans le jardin,
ta mère dans son atelier,


— Elle peignait ? a
murmuré mon amie. Elle a trébuché sur le dernier échelon et serait tombée si
mon amoureux ne l’avait pas retenue.


— Tout en écoutant de la
musique.


— Quoi ?


— Partir. La chanson que
Darina lui a remise de ta part.


Relevant la tête, Summer m’a
regardée. Elle m’a tendu la main.


— Il est temps que je parte, en
effet, a-t-elle soufflé.


Phœnix et moi l’avons lentement
accompagnée à l’extérieur de la grange.


Nous avons délaissé le camion
rouillé et le corral envahi de mauvaises herbes afin de gagner le pré couvert
de fleurettes bleues.


— Phœnix m’a raconté, pour
Ezra, a soupiré Summer en serrant mes doigts.


— Que ressens-tu ? ai-je
demandé.


— Je suis triste. Mais heureuse
aussi. Merci, Darina.


C’est là qu’elle nous a laissés. Son
visage toujours aussi fin et délicat, elle s’est avancée dans la prairie avant
de se retourner pour un ultime regard à la grange. Un vent léger agitait ses
boucles dorées. Elle nous a souri puis a repris son chemin afin de se diriger
vers les montagnes, vers la nature où les aigles volaient haut dans le ciel, où
la neige s’accrocherait aux cimes jusqu’à l’été, où les empreintes de pas
étaient invisibles. Summer marchait pieds nus, les yeux fixés droit devant
elle, sur le lointain brumeux.


Main dans la main, mon petit ami et
moi sommes restés sur place, envahis par un sentiment de paix. Puis Phœnix m’a
contemplée, s’imprégnant de ce qu’il voyait.


— Je dois faire durer cela,
a-t-il murmuré.


— Combien de temps ?


— Jusqu’à...


— Jusqu’à ce que ton tour
vienne, ai-je complété.


Lui et les Beautiful Dead allaient partir afin de regagner les
limbes. La grange et la ferme retomberaient dans le silence. Il me manquerait
tant que ça me tuerait presque. Ensuite, lorsque Hunter jugerait que le moment
était venu, ils resurgiraient.


— Prends soin de toi, m’a
chuchoté Phœnix en caressant ma joue de son pouce.


Hochant la tête, j’ai soupiré et j’ai
lâché sa main glacée.


Dans une semaine ou deux, dans un
mois peut-être, il me serait rendu une dernière fois.
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